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LES FACTIONNAIRES ALLIÉS 

Dans la région du Nord, certains secteurs de voies ferrées sont surveillés jour et nuit par des fantassins britanniques et français 
Aussi n'est-il pas rare de voir fraterniser les soldats alliés chargés de la garde des voies et communications. Notre instantané repré» 
sente la relève d'une sentinelle anglaise par un de nos braves territoriaux. La consigne est sévère et elle est appliquée avec rigueur» 



EXCELSIOR Samedi 13 février 1915 

LA SITUATION MILITAIRE 

Egypte 
et Asie Mineure 

' On n'est, pas très éclairé sur Péchauffourêe 
qui s'est produite aux environs du canal de 
Suez entre les avant-gardes turques et la dé-
fense anglaise. Le l'ait certain, c est la retraite 
et la disparition des assaillants. Nous, serions 
bien étonnés qu'il y ait eu plus de quelques 
milliers de Turcs et' de Bédouins engagés dans 
ce raid. On a fait grand bruit de l'organisation 
et du rassemblement d'une armée turque aux 
confins du désert de Sinaï. Je doute qu'elle soit 
capable de la moindre offensive. D'ailleurs, les 
Anglais ont eu le temps de fortifier les abords 
du canal; ils ont certainement en Egypte une 
■centaine de mille hommes, de belles et bonnes 
troupes 011 les indigènes ne comptent pas pour 
les plus mauvais soldats. 

L'Egypte, qui est passée définitivement sous 
le protectorat anglais, est devenue terre an-
glaise, et le Fellah, qui sent le prix de la paix 
et du travail assures, ne se laisse plus influen-
cer par les appels lointains de la guerre sainte. 

L'.Egypte et le canal de Suez ne courent donc, 
à notre avis, aucun danger. Ils servent, au 
contraire, de point d'appui pour les coups à 
porter contre l'Asie Mineure. Déjà une expédi-
tion anglo-indienne s'est emparée de Bassorah, 
au débouché du golfe Persiquer et remonte len-
tement en Mésopotamie. Les victoires des Bus; 
ses,.dans le Caucase et dans l'Arménie, ont ruiné 
le prestige ottoman et préparent le soulèvement 
de ces régions si long-temps opprimées. 

Il reste à frapper d'autres endroits sensibles. 
Nous ne connaissons pas très exactement les 
opérations des Hottes alliées dans la Méditer-
ranée. Dans tous les cas, nous sommes maîtFes 
de la mer et de nos débarquements. Serait-ce 
trop préjuger des combinaisons stratégiques en 
espérant que, dans un avenir proche, Français, 
Anglais et Russes déblaieront l'Asie Mineure 
des hordes turques et se rejoindront en l'ace de 
Constantinople, tournant ainsi les défenses des 
détroits? Les populations chrétiennes, du Liban 
de la Syre, d'Arménie, d'Anatolie, attendent 
leur libérateur. 

J'imagine qu'un tel coup, qui amènerait la 
ruine définitive de l'empire ottoman, aurait tout 
le temps d'être porté avant que les AustfOr-Alle-
mands aient pu ouvrir la route de Constantino-
ple entre la Roumanie et la Serbie^ naerne avec 
la complicité, très douteuse, de ta Bulgarie-. 

Et les Japonais pourraient alors aider ces 
opérations sans qu'on puisse discuter tes £ûQ£Éa-
lités de leur intervention. 

Général X... 

Les relations bulgare-roumaines 
tendent à s'améliorer 

^o* 

LONDRES. — Ou mande de Bucarest au Times que 
les relations entre la Roumanie et la RulgaFie sont 
très satisfaisantes; on peut s'attendre à ce- qu'eiîes. 
s'améliorent encore. La question, des eoscessious à 
consentir à la Bulgarie soulève peu de difficultés; 
elle sera sans doute aisément résolue; l'arrange-
ment dépend cependant d'un règlement préalaMe 
à intervenir entre la Bulgarie et la Serbie-, c'est-à-
dire de la question de savoir si la Serbie se con-
formera au vœu de la Russie, de la France et de 
l'Angleterre en faisant des concessions à la Bul-
garie en Macédoine. 

Cet~acte de conciliation qui déterminerait l?t gOi-
litique de la Bulgarie serait suivi de concessions 
semblables consenties par la Roumanie; et assure-
rait la coopération sincère des trois ELats. 

Il est évident que la Roumanie ne veut pas s'en-
gager à fond avant que la Bulgarie ait nettement 
défini sa politique. 

M. Bark inaugure ua hôpital russe 
- - - "*Qfr - ■ 

■M. Bark, ministre des Finances. <te Russie, a inauguré, 
hier matin, à. 11 heures, l'hôpital, russe installé aux 
Cham.ps-<Elysées, dans les dépendances de l'ancien ht>tei. 
Car]ton. Cet hôpital, qui {onctionsaiti déjà, à- Blamiuel'oi-t, 
près iBordeaux, comprend une centaine de lits. 

11 est placé sous le haut patronage de l'ambassadrice, 
Mme Iswolsjljs, prê»M< nie de l'ieuvre, et est dirigé- par 
MM. Daniel de iPolyakofC et de StroaniiHo. ;. M, Voronolï 
en est le médecin en chef. 

Le ministre des Finances russe était accompagné de 
MM. Feodossieff, directeur de la çhaucelleme : Châtelain, 
directeur général des douanes, et de Cadet de- Sajnnen, 
■vice-directeur do la chancellerie. 

M. Bark a. été reçu par ranxha£s.adeur et Mme* 
Iswolshy, qui étaient* entourés du haut personnel: 
l'ambassade et des. ùaaies inllrmièrea d© l;a- Croix-Rouge 
russe. 

Une cérémonie religieuse a été célébrée 'par le clergé 
de l'Eglise russe de la rue Daru, dont les chœurs ont 
exécuté des chants liturgiques, 

L'archiprêfcre-Sniimon'; qui officiait, a béni. les lits 
des blessés., ta cér-énionge s'e&Ç terminée- par 1$ elwnt de 
l'Hymne, russe et 4P la Marseillaise. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Vendredi 12 février {i9-Ie jour de la guerre) 

23 HEURES. — Actions d'artillerie assez 
vives en Belgique et en Champagne. 

En Argonne, entre Fontaine*-Madame et 
l'ouvrage A1arie=Thérèse, l'activité de l'en» 
nenii ne s'est manifestée que par des explo= 
sions de mines et oar des lancements de bom= 
bes, auxquels nous avons riposté. L'infan» 
terie n'est pas sortie de ses tranchées. 

En Lorraine, nous avons repoussé une atta= 
que allemande vers Arracourt. 

Dans les Vosges, nos chasseurs ont enlevé 
la cote 957, à 800 mètres nord=ouest de la 
ferme Audelle (région nord de Hartmanswei= 
lerkopf). Ce brillant fait d'armes, accompli 
sous une violente tempête de neige, ne nous 
a occasionné que des pertes minimes. 

15 HEURES. — Entre la mer et la Somme, 
luttes d'artillerie. 

Au sud de La Boisselle, l'ennemi a fait 
exploser une mine à l'extrémité d'une de nos 
tranchées où nous nous sommes maintenus. 

De la Somme à l'Argonne, on ne signale que 
le bombardement de Tracy=le=Mont par l'en-
nemi et l'activité de notre artillerie dans les 
secteurs de Reims et de Soissons. 

En Woëvre, canonnade assez intense du 
côté allemand devant Rambucourt et le bois 
de la tlazelle. 

Nous avons bombardé les gares de Thiau= 
court et d'Arnaville. 

La guerre aérienne 
Aviateurs français à Mulhouse 

BALE. — Cinq aviateurs français ont été aperçus 
mercredi dans la direction de Mulhouse-Mulhem. 

Ils ont lancé des bombes sur l'aérodrome mili-
taire d'tlabsheim, à la porte de Mulhouse. Un avis; 
mortuaire paru dans les journaux de cette ville 
annonce qu'un gardien de la Société «• Aviatik », 
Max Michel, a été tué, dans l'exercice, d© ses fonc-
tions, <> par une bombe provenant d'un aviateur 
ennemi ». 
Un avion allemand capturé à Malo-les-Bains 

LONURES. — Une dépêche de Boutog&e>s«-S4&i? 
au baily Telegraph annonce qu'un aéroplane' alle-
mand a survolé Duukerque hier matin à- St heures, 
sans jeter aucun projectile sur ta viïlfe 

L'aviateur ennemi se dirigea ensuite sw BUato» 
les-Bains, avec l'intention évidente dse défermir© lia 
gare terminus. Nos canons. <Mî©nsjd5& «ttwwealt 
feu sur lui et atteignirent plusieurs fois l'appareil, 
qui dut atterrir dans la locaMte e-t. fiwi ea$*uwé. (/■■«-
formation.) 

Des avions anglais sur Zeebrugge 
DUNKERQUE. — 'Trente aéroplanes anglais avaient 

quitté Douvres hier piftw survoler &e&ffugg<e et 
Oslende. L'un d'eux, un biplan,, est tombé à lu mer, 
dans lu passe de Zuyd'coete-.;; î'agfaBeili, <$Q» était en 
partie brisé et avait son moteus- av&ri«„ a é-fcé re-
morqué au port par une canonnière anglaise; quant 
à l'aviateur, il a été recueilli par un remorqueur 
qui l'a débarqué à Dunkerqu©., 

Le curé de Steney 
est mort et* captivité 

Mgr Pierre Mangin, protouotalre apostolique, curé 
doyen de Steney, diocèse de Verdun, vient de mourir en. 
Bavière où il avait été emmené comme' otage. Le préiai 
tuti un. honuue- d;u3uvres, très distingué et jouissant d» 

I la. plus hante eatjme dans boule la. région» meusienne. Il 
est mort à l'âge de soixante-treize ans.' 

Ministres belges à Paris 
: ^L..'M><Ç -———-—-

•M. de firooqueville, président du Conseil des ministres 
de Belgique, et M. Van de Veyvere, ministre des Finan-
ces, sont, arrivés; lue» matin» à Paris, venapà dui tfevre,. 

Ils. ont été reçus à leur 4ssr,enrte du trahi, par -VI. la 
baron Guillaume, ministre de Belgique. 

La guerre sur mer 
La tempête oblige dix sous-marins allemands 

à se réfugier dans des ports norvégiens. 
COPENHAGUE. — Dix sous-marins allemands, qui 

surveillaient le passage des steamers dans la mer 
du iVord, ont été terriblement battus par les flots 
durant tes violentes tempêtes de ces 'derniers 
jours. 

Ils ont été obligés de se réfugier à Bergen, Sta-
vanger, Trondhjem et divers autres ports norvé-
giens, où ils ont séjourné pendant vingt-quatre 
heures et effectué de légères réparations. Leurs 
équipages étaient épuisés et démoralisés, (Infor-
mation.) 

Le sous-marin allemand qui poursuivit 
le « Laertes », aurait été coulé. 

LONDRES. — Selon te correspondant du Haily 
News, à Rotterdam, le sous-marin allemand qui 
attaqua dans la mer du Nord le navire anglais 
Laertes aurait été coulé, car au moment où il 
disparut un nuage de vapeur s'éleva sur la mer;' 
à l'endroit où se trouvait le. sous-marin. (Infor-i 
ination.) 

Une lettre d'évâques français 
au cardinal Mercier 

MARSEILLE. — La Semaine Religieuse, de Mar-
seille, publie le texte d'une lettre adressée- par 
l'archevêque d'Aix et les évoques de Nice, Fréjus. 
Ajaccio, Digne et Marseille, au cardinal Mereier^ 
archevêque de Matines; en voici les principaux 

L.-.s évêques de la province d'Alx-eiirProvcnce, uni» par 
n-.-piït cl le cu;ur avec , otre Emincnce, se l'ont mi devoir 
île l.Mi aOi.essw l'iioiinimge de leur admiration. Notre contrée 
ue subit pi» le eonti><;-eoup ItorriOle qui fait de l'Europe 
presque entière un. cliamp de Uévaslallou et de niorl; mais 
elle se seul ;tl.lclnl.e par le tnallieur de tonte la région en-
W»6ie,, particulièrement de votre Belgique. 

La Eiiance doit, beaucoup à cette noble nation qui a re-
tajidé l'iuvasion et nous a donné cette sublime leçon de 
l'honneur défendu jusqu'à la ruine et sauvé par le sacri-
fice, tandis que votre roi magnanime et son gouvernement 
afïlrmaleiit devant tous les peuples votre indépendance na-
tionale. 

Vous avez déclaré, devant l'univers, nécessaire l'Indé-
pendance de la Sainte-Eglise. Notre prière, en implorant 
de Dieu les bienfaits de la paix, ne saurait demander le 
triomphe de la rorce sans la justice. 

De Leur côté, les évêques, de la province ë'Albi, 
réunis sous la présidence de Mgr Mignot, ont en-
voyé au cardinal Mercier une adresse semhlable. 
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NOS LEADERS 

Le devoir civil 
Le devoir civil consiste à être dignes de 

ceux-là qui accomplissent leur devoir militaire. 
Et le moyen d'être dignes de ceux qui accom-

plissent leur devoir militaire est de prendre 
exemple sur eux. C'est une espèce de transposi-
tion. Nous devons, nous les vieillards, et les. 
naïades, et les faibles, faire ce qu'ils font, à un 
moindre degré, inférieurement, humblement, 
petitement; mais enfin, mais encore, faire ce 
qu'ils font. 

Ils sont braves; nous devons l'être, beaucoup 
moins, sans doute: mais nous devons l'être. 
Nous devons accepter les privations, les pénu-
ries, les misères, comme ils acceptent le danger 
et les souffrances physiques. Ils sont patients; 
nous devons être patients et endurants; ne pas 
murmurer, même intérieurement, contre la lon-
gueur du temps d'épreuve, contre les heures 
d'inquiétude, d'incertitude et d'ignorance. Je 
dis : même intérieurement; car, en ces temps 
terribles, il n'y a pas de parole intérieure. Toute 
pensée de découragement, comme aussi toute 

Ï>ensée de confiance, Dieu merci! nous sort par 
es yeux et par le front, par la physionomie et 

parle peste, et fait son œuvre. Nous devons nous 
interdire même toute pensée qui peut affaiblir 
la défense, en nous disant que toute pensée se 
propage malgré nous et fait contagion, salu-
taire ou nuisible. 

Ils sont confiants; nous devons l'être autant 
qu'eux et de la même façon, pleinement, fran-
chement, de toute notre âme. Nous devons être 
sûrs, du succès final, d'abord parce que tout in-
dique qu'il sera, ensuite parce que l'un des 
moyens de le créer est de croire en lui. Or ils 
y croient, profondément, entièrement, sans une 
bmbre même de doute ou d'incertitude. Vous 
connaissez l'histoire de ce veuf qu'un ami allait 
réconforter et raffermir. L'ami revint en disant : 
« J'ai été parler à X... C'est lui qui m'a consolé. » 
Quelque chose d'analogue à cela, mais en beau, 
se passe en ce moment-ci. On peut lire les let-
tres que nos soldats envoient à leurs parents 
et amis. Ce sont eux qui nous réconfortent; ce 
sont eux qui nous donnent confiance. Cela est 
admirable. Nous devrions rougir si nous nous 
laissions aller au découragement ou seulement 
à l'inquiétude après avoir lu ces lettres-là. 

Et ils sont gais. Je ne me lasse pas de le dire : 
ils sont gais au milieu du danger et en proie 
aux souffrances les plus cruelles. Ils plaisantent, 
ils raillent, ils rient. Nous aussi nous devons 
être gais, non pas de la même gaîté héroïque, 
qui n'est permise qu'à eux et qui est leur glo-
rieux privilège, mais de cette gaîté des vieil-
lards, qui est une sérénité et une clarté douce 
de bel automne. Nous devons être graves en 
parlant d'eux; mais gais et souriants en par-
lant de nous, de nos petites misères et de nos 
petites gênes. Nous devons ne montrer aucune 
mélancolie ni aucune amertume. Nous devons 
être de front ouvert et d'œil clair. 

Ne me dites pas qu'on pense ce qu'on peut, 
qu'on sent ce qu'on peut et que ces choses ne 
dépendent pas de nous. Si bien, elles en dépen-
dent! Parlant de la foi religieuse, Brunetiere 
disait : « On est maître de sa foi dans la me-
sure où on l'est de sa volonté. » De tous les 
genres de foi, cela est vrai, en prenant le mot 
volonté dans tout son sens. On ne croit pas ce. 
qu'on a la velléité de croire, ce qu'on fait ga-
geure de croire; mais on croit ce qu'on a la 
volonté de croire, la volonté profonde et comme 
radicale. Cette volonté, nous l'avons' tous, à la 
condition de la cultiver, de l'entretenir, de la 
surveiller, de la tenir en puissance en la tenant 
en éveil. Il faut exciter la volonté. Il faut vou-
loir A'ouloir. 

Nous avons tous éprouve cette sorte de méca-
nisme intérieur. La volonté est un moteur, mais 
il y a un moteur de la volonté elle-même; c'est 
le désir passionné de vouloir. Persuadons-nous, 
par une méditation incessante, que nous devons 
vouloir autant que nos héroïques défenseurs 
savent vouloir eux-mêmes, et. la volonté ainsi 
obtenue, appliquons-la à cette œuvre de pa-
tience, de confiance et de sérénité que j'ai dite. 

Oui, tout est là : être dignes de nos défen-
seurs, et, pour être dignes d'eux, les imiter. Ces 
sublimes professeurs d'énergie, ces sublimes et 
simples donneurs d'énergie font la France der-
rière eux par leurs exemples et par leurs pa-
roles. Il s'agit de suivre leur impulsion. H s'agit 
d'être ce qu'ils sont dans la mesure où il nous 
est permis de l'être. C'est bien le moins; mais 
il suffira. 

Emile Faguet, 
de l'Académie française. 

Lire DEMAIN : 
Leader : GÉNÉRAL X... 

.La Guerre anecdotique : Les Carnets du ca-
pitaine Laborde. 

Notre roman : L'ENFANT DE LA GUERRE. 
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Échos 
Le cœur pitoyable. 

Tous les pèlerins qui ont visité, en Espagne, le 
couvent des Thérésianes, à Alba de Tormes, près de 
Salamanque, connaissent, dans la chapelle, au fond, 
a droite, ce'petit tour enclos dans la muraille, qui, 
chaque jour, à midi, vire sur son pivot et montre aux 
visiteurs agenouillés le véritable cœur de sainte Thé-
rèse d'Avila. 

Voici quelques années, les religieuses gardiennes 
de cette relique célèbre s'aperçurent avec effroi que le 
cœur, sous sa cloche de verre, s'était légèrement fendu 
sur une longueur de quatre centimètres. On en dé-
duisit généralement que de grands malheurs mena-
çaient le monde. Mais les Thérésianes furent autre-
ment alarmées, au matin du 30 juillet- dernier, lors-
qu'elles vérifièrent qu'en mie nuit la plaie du cœur 
douloureux s'était élargie, allongée presque du som-
met à la base. Pour détourner la calamité effroyable 
dont la sainte donnait ainsi l'avertissement, tout le 
monastère, prosterné, adressa au ciel ses oraisons les 
plus ferventes... 

Le lendemain, éclatait la guerre européenne. 
Wilhelmine et Wilhelm. 

La reine -Wilhelmine est aussi réputée par son es-
prit ironique que par son appétit formidable. Les 
journaux hollandais publient parfois la série de ses 
six menus quotidiens. Et la souveraine est la pre-
mière à s'amuser de cette indiscrétion. L'autre jour, 
comme elle achevait un repas tout particulièrement 
copieux, on lui apporta un télégramme où était men-
tionnée une défaite allemande en Pologne. Wilhelmine 
songea un instant, reprit de la marmelade, et : « Il 
est possible que je sois une grande mangeuse, dit-elle. 
Mais mon cousin Wilhelm l'est encore plus que moi. 
Il n'y a qu'une différence, c'est que, moi, je mange 
à ma faim, tandis que lui, à force de vouloir tout 
dévorer, il finira bien par mourir d'indigestion. » 

Le sabre. 
L'un des rares habitants de Clermont-en-Argonne 

qui ne quittèrent pas le pays menacé d'invasion, 
M. Edouard Jacquemet — notre héros, disent les 
Clermontais en parlant de ce Français qui assura 
l'administration de la malheureuse cité — reçut un 
jourla visite d'un capitaine allemand, Bruno Franck, 
un littérateur qui vécut à Paris pendant quelques an-
nées. Il faut dire que la maison de M. Jacquemet dut 
de n'être pas détruite par l'ennemi, au fait que Bis-
marck y séjourna en 1870. Or donc, le capitaine, se 
présentant au maire par intérim, venait l'avertir que 
les civils devaient remettre, à l'hôtel de ville, tontes 
les armes "qu'ils possédaient. 

— M'obligerez-vous à rendre celle-ci °! questionna 
l'hôte, en montrant un sabre suspendu au mur. Mon 
aïeul le reçut de la main de Napoléon I". 

A ces mots, l'officier joignit les talons et demanda 
à voir l'arme de près. Quand il l'eut bien examinée : 

— Non, monsieur, dit-il, je ne vous prendrai pas 
ce souvenir. Gardez-le, c'est une relique. 

Et, . avec une correction toute militaire, le buste 
redressé, il salua le sabre qu'avait touché le Grand 
Homme et qui avait lui au soleil de Berlin. 

La décoration de lord Methuen. 
Sur l'avis donné par lord Kitchener, le roi George 

vient de nommer gouverneur de Malte le général lord 
Methuen. Après la guerre sud-africaine, lord Methuen 
avait reçu le poste d'attaché militaire à l'ambassade 
anglaise de Berlin. Certain matin d'hiver, se prome-
nant au Thiergarten, il aperçut un homme qui, ayant 
brisé la glace du canal, allait se noyer./ Sans hésiter, 
il se porta à son secours, ne put le retenir, mais, se 
jetant dans l'eau, eut la chance de ramener le déses-
péré jusqu'à la berge. Le lendemain soir, à une ré-
ception de cour, Guillaume II épingla sur l'uniforme 
de l'attaché une médaille, celle-là même de laquelle 
Bismarck, autrefois, était plus fier que de toute autre : 
la médaille de sauvetage. 

Aujourd'hui, cette décoration, avec tant d'autres, 
a repris le chemin de Berlin. 

La buse, 
Bordeaux n'a vu ni un seul Taube, ni un seul 

aigle. Mais il eut son oiseau de proie. Voici qu'un 
Bordelais vient d'en faire justice. Une buse, autour 
du monument Gloria Victis, jetait l'effroi dans la co-
lonie des innocents pigeons qui vivent là en paix de-
puis des temps immémoriaux. 

La buse est morte. M. Elie Moty l'a abattue, et les 
pigeons ont retrouvé le bonheur complet. Le maire 
de ^Bordeaux a félicité le chasseur, qui aurait, pa-
raît-il, répondu : « C'est une sale bête de moins, mais 
il en reste d'autres. » 

La Belgique illustrée. 
Pour mettre le bel ouvrage de L. Dumont-Wilden, 

la Belgique illustrée, à la portée de toutes^ les bourses, 
la Librairie Larousse en commence aujourd'hui la 
publication par fascicules hebdomadaires. Le premier 
fascicule contient un émouvant avant-propos de l'au-
teur, une admirable préface de l'illustre poète belge, 
Emile Verhaeren, 22 reproductions photographiques 
et une magnifique carte en couleurs. Prix : 80 cen-
times, chez tous les libraires et marchands de jour-
naux, et dans les gares. 

Le Veilleur. 

La manifestation 
des Latins 

à la Sorbonne 
La fête de la solidarité latine a été aussi belle, 

aussi noble, aussi émouvante qu'on pouvait l'at-
tendre. Tous les représentants des pays latins sont 
venus à la Sorbonne et ils ont exprimé avec une 
ardeur incomparable leur conviction, leur foi. 

M. Paul Desehanel, qui présidait, avait le pre-
mier souligné — et vous connaissez toute son élo-
quence — le sens de la manifestation. « La lutte, 
avait-il dit' est entre le droit et la force, la li-
berté et l'oppression, l'esprit et la matière ». Los 
orateurs de là Sorbonne parlaient au nom du droit 
et de la liberté, ils parlaient en faveur de l'esprit. 

Ils ont parlé de la façon la plus chaleureuse et 
la plus pertinente. Le lyrisme des uns, l'analyse 
approfondie des autres, l'ardente cordialité de 
ceux-ci et de ceux-là faisaient de la réunion une 
fête fraternelle. Et chacun voulait que l'hommage 
qu'il apportait à la civilisation latine fût un hom-
mage à la France. Chacun attestait que l'empire 
intellectuel et moral de la France dans l'univers 
ne fut jamais tyrannique, et qu'il fut toujours, au 
contraire, l'empire de la persuasion et de l'amitié. 
L'un des orateurs, M. de Marès. qui représentait la 
Belgique, avait constaté : « C'est le miracle du 
génie latin d'exercer son influence féconde sans 
détruire la force et la beauté premières des élé-
ments qu'il affme, qu'il transforme et qu'il fixe 
dans le merveilleux ensemble de sa civilisation ». 
Et tous se plaisaient à faire honneur à la cul-
ture française du miracle du génie latin ! 

Retentissants témoignages qui resserrent la so-
lidarité de peuples faites pour se comprendre et 
pour s'aimer ! Puisse cette solidarité devenir de 
plus en plus efficace ! Puisse l'étroite union idéale 
se traduire de plus en plus dans les réalités ! 
Nous avons acclamé les paroles : puissent les ac-
tes suivre bientôt les paroles! Est-ce que, dans 
tout l'univers latin, les paroles ne sont pas déjà 
des actes ? En tout cas, elles les préparent avec 
une harmonieuse ampleur. 

J. Ernest-Charles. 
Lire à la page 8 le compte rendu détaillé de la 

manifestation de la Sorbonne. 

La sœur du maréchal French 
sera reçue aujourd'hui à "La Vie Féminine" 

Mme Despari French, sœur du maréchal FrencK, 
et chef du mouvement féministe social en Angle-
terre, sera reçue par la Vie Féminine, à « Excel-
sior », aujourd'hui, à 4 h. 30. 

Sont invités à cette réception les abonnés et les 
amis de la Vie Féminine. 

Mme Despart French vient exprimer aux 
femmes françaises les sentiments d'entière soli-
darité des féministes anglaises. 

Ils renoncent à envahir l'Egypte 

LONDRES. — Une dépêche venue de Berlin à Co-
penhague annonce que la commission des affaires 
turques a décidé d'abandonner le plan qui avait été 
établi pour l'invasion de l'Egypte et d'envoyer l'ar-
mée de Palestine successivement à Bagdad, Erze-
roum et Constantinople." 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

trée partout, 
(Ruy nias.) 
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Des opérations importantes 
sont imminentes 

en Prusse orientale 
PÉTROGRAD {Communiqué du grand état-major). 

i— En Prusse orientale, la concentration de forces 
allemandes considérables est définitivement établie. 
Ces forces, prenant l'offensive, la développent sur-
tout dans les directions de Wilkowszki et de Lyck. 

On a relevé la présence de nouvelles formations 
arrivées du centre des lignes allemandes. Nos trou-
pes, tout en contenant l'ennemi, se retirent de la 
ligne ds. lacs de Mazurie vers notre frontière. 

Sur le front de la rive droite de la Vistule, des 
rencontres locales ont eu lieu dans la direction de 
Tischinetz, vers Ostrolenka et dans la région de 
Serpetz, vers la rivière Skawa. 

Su* la rive gauche de la Vwtule, la canonnade 
seule persiste. 

Dans les Karpathes, nous avons repoussé avec 
succès les attaques de l'ennemi à l'ouest de Gezo-
labortch dans la direction d'Iablokow, à l'est du col 
d'Ujok ainsi que sur les hauteurs de Koriouwka. 

Sur les hauteurs, près de Rabbe, à l'est du col de 
Loupkow, nous avons fait, après un combat opiniâ-
tre, environ mille prisonniers et nous avons pris un 
canon. 

Ce communiqué est complété par la dépêche offi-
cieuse, suivante : 

PÉTROGRAD, 12 février. — On a établi, il y a 
quelque temps, l'apparition dans la Prusse orien-
tale de quatre nouveaux corps allemands consti-
tués, partie de troupes prélevées sur le front oc-
cidental, partie de nouvelles recrues, partie de 
forces de réserves. 

Cela change radicalement la situation et néces-
site un repliement de nos troupes afin de leur as-
surer la possibilité de se reconstituer et de pren-
dre des formations plus concentrées. Et ce but 
peut être atteint plus facilement sur le territoire 
russe, à l'abri des forteresses moscovites. 

On peut considérer qu'une opération importante 
est imminente, qui doit terminer définitivement la 
lutte dans la Prusse orientale. 

Cette situation rendra forcément un peu laconi-
ques les informations sur les prochains combats, 
car il est indispensable de tenir compte de la né-
cessité d'une stricte observation du secret des 
opérations. 

Après vingt-deux tentatives infructueuses, les 
Allemands ont réussi à occuper avec de grandes 
forces, au cours d'un combat acharné, les hau-
teurs de Koziouwka; mais ils en ont été délogés 
à la suite d'une lutte violente à la baïonnette, et 
ils ont laissé 400 morts sur le terrain. 

La garnison de Przamysl s'épuise en vaines ten-
tatives pour faire une trouée et se livre à des 
attaques désordonnées contre les troupes russes 
d'investissement. 

Sur la mer Noire, les Russes ont coulé un trans-
port turc chargé de 50.000 pouds d'approvision-
nements. 

Les Russes en Bukovine 
LONDRES. — Une dépêche de Bucarest au Mor-

nmg Post annonce que, mercredi, les Russes oc-
cupaient toujours CeriiiOwitz, et, au sud de cette 
ville, une zone d'une étendue de 18 milles en Bu-
kovine. 

Le massacre des Allemands en Pologne 
En Pologne, l'échec des dernières grandes atta-

ques allemandes paraît complet. Les Russes au-
raient fait subir à leurs adversaires des pertes 
dont loules celles enregistrées jusqu'ici ne peu-
vent donner aucune idée, car elles dépasseraient 
40.000 morte. 

Le froid, qui, la nuit, tombe à 7 ou 8 degrés au-
dessous de zéro, serait, avec l'abus que font les 
Allemands des formations denses, faute de trou-
pes capables de se battre en ordre dispersé, les 
deux principales causes de ces pertes sans précé-
dent. 

Un témoin oculaire fait de ce massacre un ef-
frayant tableau : 

Le tir de nos mitrailleuses fauchait les rangs pressés 
de l'ennemi comme l'eût fait une lame d'acier. Le combat 
terminé, nous avions devant nous des montagnes d'hom-
mes tombés d'où sortaient des hurlements. La nuit ve-
nue, à la lumière de nos projecteurs, nous voyions ces 
montagnes onduler sous l'effort des blessés cherchant à se relever. Puis, vers 2 heures du matin, rien ne bou-
geait plus. 

Les pertes turques dans les combats 
près du canal de Suez 

On dit que les Turcs ont eu 500 tués et 650 pri-
sonniers dans les combats, du 2 au 3 février de-
vant le canal de Suez. Les Turcs se sont retirés a 
trente kilomètres. (Note officielle.) 

Le général Garibaldi à Londres 
I/OWDRES. — Le général 'Garibaldi » été reçu ce matin 

par M, Asquith, premier ministre. 

(«"DERNIÈRE HEURE • 
Les réponses des Etats-Unis 

à l'Angleterre et à l'Allemagne 
■ . KX-- —-~ 

WASHINGTON. — Le texte des notes adressées 
par le gouvernement des Etats-Unis aux gouver-
nements britannique et allemand vient d'être pu-
blié. 

La note adressée à l'Allemagne fait remarquer 
que les belligérants ont le seul droit de visite, à 
moins que le blocus ne soit effectivement main-
tenu, ce que le gouvernement américain ne pense 
pas être proposé en l'espèce. 

La note poursuit : « Déclarer ou exercer le 
droit d'attaquer et de détruire tout vaisseau qui 
entre dans une certaine zone de haute mer, sans 
qu'aient été déterminées tout d'abord sa nationa-
lité de belligérant et la nature de contrebande de 
sa cargaison, est un acte sans précédent dans la 
guerre maritime, à tel point que le gouvernement 
des Etats-Unis ne veut pas croire que le gouver-
nement impérial allemand l'envisage comme pos-
sible. » 

La note fait alors remarquer à l'Allemagne que 
les Etats-Unis sont actuellement l'objet de criti-
ques pour n'avoir pas observé leur devoir de neu-
tre. 

Si les commandants des navires allemands, s'au-
torisant du prétexte que le drapeau des Etats-
Unis n'est pas employé de bonne foi, détruisent 
en haute mer des vaisseaux américains et mettent 
en perdition la vie de citoyens américains, il se-
rait difficile au gouvernement des Etats-Unis de 
considérer cet acte autrement que comme une 
violation, impossible à défendre, des droits des 
neutres et comme une action tout à fait inconci-
liable avec les relations amicales qui existent heu-
reusement à l'heure actuelle entre les deux gou-
vernements. Le gouvernement des Etats-Unis, 
forcé de rendre le gouvernement impérial alle-
mand responsable d'une telle attitude, serait obligé 
de prendre les mesures nécessaires pour protéger 
la vie et la propriété de ses nationaux. 

La note termine en faisant mention des repré-
sentations adressées à la Grande-Bretagne par les 
Etats-Unis, relativement à l'emploi du drapeau 
américain pour la protection des navires britan-
niques. 

D'autre part, la note à la Grande-Bretagne dit 
que le département d'Etat conclut de la déclaration 
de l'Amirauté allemande que le gouvernement bri-
tannique a définitivement autorisé l'emploi des 
drapeaux neutres. Elle rappelle, en outre, l'inci-
dent du Lusitania et les comptes rendus donnés 
par les pournaux des déclarations du ministère 
des Affaires étrangères, justifiant l'emploi des 
drapeaux neutres. Elle observe, en conséquence, 
que le gouvernement américain verrait, avec un 
souci anxieux, se généraliser l'emploi du drapeau 
des Etats-Unis par les vaisseaux britanniques 
pour traverser les eaux mentionnées dans la pro-
clamation allemande. 

Les tentatives d'accord ont échoué 
entre la Hongrie et la Roumanie 

KK 

ROME. — On mande de Vienne, au Messaggero, 
qu'un comité s'est formé à Budapest pour tenter 
de réaliser un accord entre la Hongrie et la Rou-
manie au sujet de la Transplvanie. 

Une première conférence a eu lieu il y a trois 
semaines entre délégués roumains et hongrois; 
elle a abouti à un échec complet. Les délégués 
roumains, après des conversations prolongées, ont 
déclaré que la question de la Transylvanie n'était 
plus une question hongroise, mais une question 
spécialement roumaine. La Roumanie se suicide-
rait si elle continuait de prêter l'oreille aux pro-
messes allemandes. 

Un délégué hongrois ayant prononcé des paroles 
peu courtoises pour le gouvernement roumain, un 
des représentants roumains répondit énergique-
ment : « N'oubliez pas que le drapeau allemand a 
été traîné dans la boue à Bucarest pour l'anniver-
saire de l'empereur. Le peuple roumain ne veut 
plus de marchandages. » 

M. Bark à l'ambassade de Russie 
M. Isvolsky, ambassadeur de Russie, a offert, hier 

soir, un dîner en l'honneur de M. Bark, ministre des 
Finances, qui va repartir pour Pétrograd. 

En outre du directeur de la chancellerie du minis-
tère des Finances russe, M. Feodossieff, du vice-direc-
teur, M. de Sahman, de M. Châtelaine, directeur des 
douanes de l'Empire, qui ont accompagné le ministre 

(dans son voyage à Paris et à Londres, et du haut per-
sonnel de l'funbassade, les autres convives étaient : MM. 
ftibot, ministre des Finances ; Thomson, ministre du 
Commerce ; Stpphen Pichon et Clémentel, anciens minis-

! très ; de Margerie, ministre plénipotentiaire ; Mauclère, 
contrôleur général de l'armée, conseiller d'Etat, etc. 

L'Italie va bientôt 
préciser son attitude 

ROME (Dépêche particulière d' « Excelsior »). —• 
Dans quelques jours, c'est-à-dire le 18 courant, la 
Chambre italienne va reprendre ses travaux. L'at-
tente de cet événement est considérable, car c'est 
en quelque sorte la Chambre qui va décider de 
l'attitude définitive de l'Italie. La lutte est déjà 
nettement dessinée : d'un côté, nous trouvons le 
cabinet Salandra, qui est fa-
vorable à une intervention de l'Italie à 
côté des Alliés, et, de l'autre, M. Giolitti et ses 
partisans, soutenus par une partie du groupe so-
cialiste et par les cléricaux, qui sont pour la neu-
tralité presque absolue. 

La presse giolittienne fait aujourd'hui grand 
bruit à propos des révélations qui viennent de pa-
raître dans la Frankfurter Zeitung. Le journal 
allemand, pour la première fois depuis le début 
de la guerre, parle ouvertement de la question de 
Trente et de Trieste, disant que l'Autriche serait 
disposée à céder à l'Italie, en échange de sa neu-
tralité, le Trentin et la côte istrienne, sauf la 
ville de Trieste, dont le port serait transformé ®fi 
port franc. 

La presse gouvernementale et la presse libre, de 
leur côté, font remarquer que la dignité de l'Italie 
se refusera à accepter ce don et affirment qu'en 
tout cas l'Italie ne pourra se passer de Trieste. 

M. Salandra a l'intention de renvoyer toutes les 
interpellations relatives à la politique étrangère 
au 22, et c'est ce jour que le grand débat com-
mencera. 

il faudra donc suivre de très près les 'débute 
de la Chambre italienne, qui, à l'heure actuelle, 
vont prendre un caractère historique. 

En attendant, dans les milieux militaires, on 
assure que l'armée italienne a complété ses pré-
paratifs et que l'on a distribué ces jours derniers, 
dans tous les régiments d'artillerie, les pièce» d» 
canon 75 Déport. (Il Secolo, de Milan.) 

L'emprunt bulgare 
Nous venons de recevoir de la part du direeteor 

du bureau de la presse du ministère des Affaires 
étrangères de Sofia la dépêche suivante : 

L'émotion suscitée par la réeente opération finan-
cière faite à Berlin est injustifiée. 

On sait que le gouvernement bulgare conclut, l'ét. 
dernier, avec un groupe de banques allemandes et au-
trichiennes ayant à leur tête la Discontogesselcbaft, un 
emprunt de 500 millions, dont l'émission fut ajournée 
par suite de la guerre. 

Les 150 millions que ce syndicat consentit à verser 
à la Bulgarie et dont la moitié seulement sera versée 
immédiatement, l'autre moitié devant parvenir par ver-
sements échelonnés, ne sont qu'une nouvelle avance 
sur ledit emprunt. Cette opération ne comporte aucun 
changement dans la politique de la Bulgarie. Le point 
de vue bulgare est très clair : la Bulgarie a un en-
semble de revendications nationales qui son! connues. 
Aussi, Berlin et Vienne ne posent-Ils aucune condition 
politique pour la réalisation de cette opération, par la-
quelle le gouvernement poursuit les buts suivants ! 
faire face à ses engagements financiers, notamment 1* 
paiement de ses coupons; alléger 4e déficit budgétaire 
causé par la guerre et faciliter les opérations de la 
Banque nationale bulgare, de laquelle l'Etat est débi-
teur de sommes assez considérables. 

Une conférence irrédentiste à Milan 
■ROME. — Le colonel d'état-major Barone, le critique 

militaire réputé, a 'fait aujourd'hui une conférence & 
Milan, sur l'invitation de la Ligue navale. Il a montré 
que, par la voie diplomatique, l'Italie ne reprendra ja-
mais les " terre irredente » et que le moment opportun 
est arrivé de faire la guerre. 

Ce discours a été salué par une grande ovatwn. 

Mort d'un général allemand 
,o< 

AMSTERDAM. ■— Le Lokal Anzeiger rapporte que le ëett-
tenant général baron Von Schutz zu Halzhunsen, qui 
commandait la 26e brigade de la landwehr, vient de 
mourir à Bruxelles. 

La Maison Henri Nestlé, 16, rue du Parc-
Royal, à Paris, garantit la pureté absolue de 
Bes deux marques de Lait Concentré "Lu 
Laitière" ou Nestlé", toutes deux fabriquées 
par les Usines Nestlé, de Vevey (Suisse). 

Pour être sûr d'avoir du véritable Lait 
Condensé ou Concentré, exiger et n'accepter 
que l'une de ces deux marques. 

En Vente chez Pharmaciens, Epicier^ 
Herboristes. 



Samedi 13 février 1915 

* La Presse française ^ 
et étrangère 

Trop d'audace 
Du Ruy Blas : 
— 11 y a des gens qui ne manquent pas de calot. Le 

secrétaire de M. Mumm, propriétaire d'une marque de 
Champagne, de plates-formes bétonnées, de carrières 
confortables et d'une écurie de courses, a eu le toupet, 
cette semaine, de se présenter au bureau de la Société 
de Steeple-Chase de Pirance pour toucher le montant 
des prix portés au crédit de son patron. Inutile de 
■dire qu'avec tous les égards qui lui étaient dus, il fut 
renvoyé chez le séquestre. 

A quoi bon 
De M. Gabriel Hanotaux, dans le Gaulois : 
G'«st te mot qui court maintenant de bouche en 

bouche en Allemagne. Surtout les classes qui calculent, 
qui supputent, celles qu'on avait pris soin de ménager, 
et pour qui, en_somme, on avait fait la guerre, celles-li 
le répétaient hier tout bas, aujourd'hui tout haut. Par 
elles et par leur correspondance, il se répercute jusque 
Chez les neutres, et c'est ainsi qu'il lin il par nous arriver. 
_ 'Les adversaires de l'Allemagne savent, eux, pourquoi 
ils se battent. Ils se battent pour assurer l'indépendance 
nationale, pour libérer des frères, pour venger d'humi-
liants affronts, pour exécuter loyalement des traités 
"solennels, pour assurer finalement au inonde une longue 
3p%ix sûre, équitable, pondérée. 

(Mais ce peuple allemand, qui était parti si gaiement 
pour la conquête, pour la domination du monde, pour 
îa joie, pour la fête, pour le profit et le gain. Il les a 
imauqués. Alors, « à quoi bon ? à quoi bon ? ». 

L'Italie marchera 

f De M. G. Lorand, du Petit Parisien : 
En dépit des apparences, parfois contraires, et des 

hésitations et réticences d'attitude, pour moi qui vis en 
Italie depuis quatre mois et qui crois bien connaître ce 
pays, il n'y a pas de doute : le gouvernement et le roi 
sont d'accord avec l'opinion publique, et l'intervention 
est décidée. Restent les voies et moyens, les modalités, 
îa date, les mesures de préparation militaire, diploma-
tique et financière, et le choix de la bonne occasion qui 
permette à l'Italie de rompre sans inélégance avec son 
ancienne alliée. Pour la préparation militaire et finan-
cière, c'est fait. L'armée attendait ses nouveaux ca-
nons ; elle les a. A fin février, tout sera parfaitement 
prêt, et l'on prend, en ce moment,' en dehors des me-
sures militaires, dont nécessairement on ne peut par-
ler, des mesures administratives don! le caractère n'esl 
,yas douteux, et qui ne s'expliquent que par la certitude 
de la guerre au printemps. 

Etrange émigration 

i' De la Gazette du Centre : 
Une propagande paraît se poursuivre dans les dé-

partements de la Haute-Vienne et de la Corrèze en 
faveur de... la fuite en Egypte des ouvriers maçons, 
terrassiers, agricoles. 

M. le préfet de la Haute-Vienne a fait insérer dans 
les journaux_ de son département la note suivante : 

« Depuis le début de la guerre, un assez grand nom-
bre de Français, libérés de toute obligation militaire ou 
ayant été réformés, se sont embarqués pour l'Egypte, 
espérant trouver les situations lucratives dans ce pays, 
où il est, en 'réalité, impossible de trouver le moindre 
emploi pour le moment. 

» 11 y a donc lieu de prévenir ceux de nos compa-
triotes qui seraient tentés d'aller chercher du travail 
en Egypte, qu'en donnant suite à leur projet d'expa-
triation ils s'exposeraient aux pires déboires et ne fe-
raient que grossir le nombre des malheureux qui se 
trouvent sans ressources dans cette contrée et dont il 
est très difficile d'assurer le rapatriement. » 

N'y a-t-il donc pas, dans nos régions du Centre, du 
Midi, du Sud-Est el de l'Ouest, des entreprises où les 
Ouvriers limousins pourraient trouver à s'employer ? 

1914-1915 
r Bu Patriote des Pyrénées : 

.Quand on songe que cette merveilleuse élasticité 
qui sauva nos pères du découragement, vit encore che? 
nos soldats actuels, que les revanches des insuccès' 
passagers ont déjà été prises, que toutes les forces di 
pays sont bandées vers la frontière, comment ne pa: 
se sentir soulevé par une indomptable espérance I 

Ou spectacle des soldats de Pichegru et de Schérei 
luttant d'abord péniblement contre les meilleures trou-
pes d'Europe et finissant néanmoins par remporte -
d'éclatantes victoires, rapprochons celui de nos trou 
pes aguerries, indéfiniment renuuvelées; opposons .i 

f isolement effrayant de 1794 la force irrésistible qu ■ 
donnent des alliances et une position de jour en jou" 
plus claire et plus sûre; aux 'lamentables déchirement; 
intérieurs d'alors, notre admirable unité morale d'au-
jourd'hui. 

Et concluons qu'il faudrait être insensé pour ne pa-s 
entrevoir, dans un prochain avenir, la paix triom-
phante et glorieuse que nous avons demandée au Cii 1 
dimanche dernier. 

La documentation sur la guerre, la plus complète, li 
plus exacte, est fournie par la collection, d' « Excelslor ». 
Demander conditions spéciales a ses bureaux. 

La version allemande 
d'après h " Times " 
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Socialisme et piraterie. 

Le Vorwœrts s'abstient do défendre le nouveau 
plan de la guerre sous-marine.Tout enremarquant 
que c'est 1' « Angleterre qui a commencé » à violer 
le droit international par une définition arbitraire 
de la contrebande, il reconnaît le Caractère illégal 
de la nouvelle déclaration allemande. « C'est là, 
ajoute-t-it;. fa- dernière phase dans la suspension 
graduelle de" toute clause du droit international. » 

Reste à savoir» dit la feuille socialiste, si les mesures 
allemandes peuvent vraiment atteindre le nerf vital du 
commerce maritime britannique. L'Angleterre est en-
core plus que nous tributaire du commerce par mer. 
sans lequel elle ne pourrait vivre que quelques mois. 
Par conséquent, elle ne reculera devant aucun effort 
pour recouvrer la liberté des mers dont elle priva 
l'Allemagne au début de cette guerre. 

Le monopole du blé et les neutres. 

Le gouvernement allemand a admis l'impossibi-
lité dans laquelle il se trouve de respecter sa décla-
ration première que le blé importé ne serait pas 
saisi. On avait bien dit que le monopole ne con-
cernait pas les importations, mais il était convenu 
que le blé étranger ne pourrait être vendu qu'à des 
corporations allemandes qui devaient distribue) 
les provisions suivant les termes du décret. 

Le gouvernement vient d'annuler cette clause, e' 
il offre maintenant aux neutres « l'assurance for-
melle » que le blé importé ne servira ni aux ar 
mées ni aux services gouvernementaux. Un com 
muniqué officieux, paru dans les journaux de di 
manche, annonce que l'Allemagne, en faisant par 
de cette décision aux Etats-Unis, a proposé de lais 
ser aux corporations américaines le commerce de 
vivres importés pendant la guerre. Cependant, o 
se garde d'expliquer, à Berlin, comment, en adop 
tant ee nouveau leurre, on pourrait concilier l'in-
dépendance des corporations avec le plan officie 
des tickets de pain et de la consommation limité) 

Lé deuxième emprunt de guerre. 

La Gazette de Francfort nous informe que h 
deuxième émission de l'emprunt allemand sei ; 
annoncée au début de mars. Naturelie-ment. ri 
déclare partout, déjà, que ce sera un brillant suc-
rés. On affirme môme que le gouvernement peu 
émettre l'emprunt à 4 1/2 0/0, au lieu de 5 0/0 
mais qu'il ne le fera pas parce qu'une émission 
à un taux inférieur à celui du premier emprunt 
« stimulerait la spéculation à la hausse ». Comme 
le premier emprunt de guerre se maintien! no 
finalement au pair, il sera possible de fixer le 
prix du second au-dessus de 97 1/2, qui est f 
prix initial du premier emprunt. 

Cependant, il paraît qu'en vue de la nouvel!» 
émission, on cherche à vendre le premier em-
prunt. Le Tageblatt avertit le publir qu'on \ n'p 
encore rien décidé de positif au sujet du deuxièmi 
emprunt, et qu'en tout cas, le « sentiment pa 
triotique » devrait empêcher la spéculation, capa 
ble de faire baisser le prix du premier einprui 
« par la faute d'un certain nombre de chercheur , 
de profits ». 

Les approvisionnements en vivres 
de l'Angleterre. 

Une série d'articles sur ce sujet vient de pa-
raître dans la Gazette de Cologne. L'auteur di 
cette étude ne croit pas qu'il puisse môme êtn 
question d'entraver actuellement les importation 
anglaises, et il ajoute : 

Ce n'est que lorsque l'importation dans un ou deux 
grands ports britanniques deviendra périlleuse que I. 

Grande-Bretagne va connaître l'inquiétude au sujet di 
pain quotidien. Ce nVst qu'alors qu'elle va crier. 1 
n'esl pas nécessaire que la totalité des importations ar. 
giaises de blé soit menacée par nos sous-marins 

'il sufnrail, par exemple, d'empêcher les Importations 
Londres, puisque les autres norls ne sauraient jamai. 
combler le déficit du grand port de la capitale. 

Leur communiqué 
Voici le communiqué officiel allemand, en dati 

du 11 février : 
Sur le théâtre occidental, l'attaque dans les Argonner 

nous a fait gagner du terrain. Nous avons enlevé ;. 
l'adversaire 6 officiers, 307 hommes, 2 mitrailleuses e 
(5 canons de petit calibre. Dans les Vosges centrales e 
dans les Vosges du sud, nous avons eu aussi quelqu. 
petits succès locaux. 

Sur le théâtre oriental, les combats à la frontière d 
ta Prusse orientale ont continué hier aussi ~.vec des ré 
sultats partout satisfaisants, malgré la neige profond; 
pii gène les mouvements des troupes. Les résultats de 

rencontres avec l'adversaire ne peuvent pas encore ètr. 
jugés clairement. Dans la région au nord-ouest de Siei 
petz, nous avons fait quelques centaines de prisonnier.-
Dans cette opération, l'ennemi a élé repoussé partou 
où il a élé rencontré. Sur la rive'gauche de la Vislult, 
il n'y a eu aucun événement particulier 

La Guerre 
anecdotique 

A la conquête du pudding 
Du Petit Journal : \ 

daif /iVlh°^.flag!lie au. i'éS'menE des fusiliers irlan-dais (iwsh rifles , avait reçu, pour les fûtes de NoëL 
quatre énormes plum-puddings " ^ 
sune^f^t* mers 1î-?ient e(1)Uallés chacun dans une 
rumr^nîp ?>m'tml 1 ln*criPUpn du régiment et de la 
chïÂ fin Uenwi ap?lva 16 2e décetnBre aux tran-onees du régiment anglais. 
wJ3K'leJ3

i
dé?emil>re' après-midi, les "Boches, Aui avaient 

bombardé toute la matinée les tranchées Anglaises 
firent une attaque furieuse et en «nasse! serrée fùf Tes' 

r
e
ah^-eS' ,Le combat dura toute la nuit et lés Irlandais 

TJ^IT1 °am^'e des lions = '«ais. devant le uambre 
PPS ,fn ?! Sranengsant des unités bavaroises et'saxon. 
,"t io= i 1 ^„eLfl'é05lss5ment se Produisit sur la gauche, 
par les Boclies03 compagnies furent occupées 

Parmi ces tranchées se trouvait celle de la eompagnia 
qui avait reçu les quatre plum-cakes » restés dans 
p-ion?^ ai1. f,?nd d'un boya" «ù Patrick M..., le sergent de ravitaillement, les avait cachés 

„# • . n!?x cornPagnies s'étaient reformées en arrière 
Perdue! a 8 peine de leurs fauchée! 

— Patrick, dit le capitaine J..„ s'adressant au ser-
gent, what about those cakes ? (que sont devenus les 

— We left them in our trenches ,'nous les avons 
5 m ue S lran<;4lées). répondit Patrick d'une voix 

Tranquillement, le capitaine J... tira une bouffée de 
a pipe «moi venait d'allumer, puis il se dirigea vers la 

compagnie voisine où il conféra à voix basse pendant 
luelques minutes avec le capitaine Willam B... 

— / go with y on (.je vais avec vous), conclut le capi-
taine B..., but 1 wavt two of tho.ic cakes for my company 
mais je veux deux de ces gâteaux pour ma compagnie). 

. ~„."n.,are °" (c'est conclu), répondit le capitaine 
1 '"s il tira une nouvelle bouffée de sa pipe et re-

'ourna voir ses hommes. , 
Quelques minutes après, les compagnies J.. et B 

•éunies, se lancèrent en une furieuse contre-attaque 
ur leurs anciennes tranchées. 

Les Bnohes furent tellement bousculés par la violence 
le l attaque qu ils bail iront en retraite, et les Irlandais 
on seulement réoccupèrent leurs tranchées mais chas-
firen) les Boches a 200 .mètres au delà. 

A peine dans les tranchées, le sergen! Patrick M 
■ élança d'un bond vers le bovau avec '"deux hommes' é'{ 
n retira une par une les quatre caisses intartes criant 
e sa voix de Mentor : 
— Itère they are, boys i ! (Les voici, mes garçons !) 
Trois énergiques « Hurrahs » partirent de quatre 

•ents gosiers irlandais. 

Le soir de Noël, la compagnie .1... partagea en frètes 
H-ec la compagnie William *B.... des irish r'fles (fusiliers 
Tlandais), les .quatre délicieux plum-puddings si vail-
lamment reconquis ! 

Vas-in vîr 

Du Courrier de l'Armée belge : 
II y a quelques jours, débarquait au Roeulx, dans 1« 

lainaut. un officier supérieur allemand, appelé à rem-
ilacer un de ses collègues dans la région. 

Comme il descendait d'auto, il interpelle un habitant 
le la commune : 

— Où nous sommes ici, où nous sommes ? 
— Vasdn vîr t (Vas-y voir !) répond l'homme en 

faisant un geste qui signifiai! : Le diable remporte 1 
— Comment vous dites : Kas-in-flr... Pas-in-flr ? 
— C'est-ça ! 
El. l'officier teuton d'écrire gravement sur son carnet : 

« 'Commune de Pas-in-fir. » 

Guettant les«'Ti uben" dans la nuit 

Do VEclaireiir de Nice : 
Nos poilus sont là. le hez en l'air, les yeux levés vers 

e firmament où palpitent de douces étoiles. La nuit est 
îelle, comme laiteuse, et un charme infini nous étreint 
■uand, à noire tour, nous regardons le ciel. 

— Je te dis que je l'ai bien vu, déclare un deuxième 
■lasse, noir tel un pruneau. Même Bu'il faisait des lu-
nières rouges ej violettes el puis vertesI Sûr, co n'est 
>as une de ces chanves-soupis ! 

Et, d'un "este méprisant de Ja main el du bras '1 
résignait les amies silenrieusrs de la nuit qui déèri-

\ aient de larges rerrles au-dessus de nous. 
— C'est un aéroplane, nour sûr, et même que si 

'avais mon fusil !... 
Diable! ou'ils ne s'avisent pas d'ouvrir la chasse aux 

nions nocturnes : le rantonnemenl ne reposerait pas 
'usqii'au matin. Heureusement, ils se ralmen' el d'au-
res fantasmnr-ories attirent el reliennenl leur attention, 
"es fusées oui jai'lissenl vers Bplforl, de lointains pro-
'ecleurs balayant le ciel de leurs lon^s niuneaux lumi-
neux et. plus nrès. le fort de la Chaux jelanl soudain 
leux aveuglants rais de lumière blanch tj-jî, quand ils 
s'arrêtent sur nous ou seutenienl effleurent notre 
■roune, nous donnent la fugitive apparence de statues 
le nlStre. Et nos braves de s'amuser à ces jeux de la 
"lierre. 

— C'est comme le ii juillet! remarque l'un d'eux. 
— Ou le lendemain des élections, riposte un autre, 

•nnscient des réalités pratiques. 
Et longtemps, malgré la fatigue du voyage et les 

objurgations de* sous-officiers, longtemps ils "restent à 
regarder les surprises de la nuit. 



UN CONVOI DE RAVITAILLEMENT SUR LA ROUTE 

Par longues tneories de plus de cent voitures affectant chacune les formes les plus diverses — depuis le camion de livraison jusqu'à la 
soldats qui se batîentBans 

v«re 

Les tours de Saint-Eloi L'amiral Sturdee vpite les blessés 

de maraîcher et l'exotique araba —• les convois de ravitaillement portent chaque matin toutes les subsistances nécessaires à nos 
les tranchées. 

Les Ecossais dans le Nord 

Au nord d'Arras, les tours historiques de Saint Eloi eurent par-
ticulièrement à souffrir des obus ennemis. En effet, comme on 
£eut le voir, ce chef-d'œuvre artistique, en partie détruit, est 

aujourd'hui irréparable. 

Le vice=amiral Sturdee, dont nous avons annoncé l'arrivée à Londres, a 
dans les ambulances militaires de la capitale. Le vainqueur du cômba 

guerre ses chaleureuses félicitations, ainsi 

fsité ces jours derniers les blessés actuellement en traitement 
naval des îles Falkland est venu apporter aux victimes de la 
ses souhaits de prompt rétablissement. 

Les derniers communiqués enregistrent les succès remportés 
par les troupes britanniques dans la région du Nord. Les soi» 
dats écossais qui ont pris part aux récents combats se sont pam 
ticulièrement distingués et ont fait preuve d'un grand .courage. 
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La culture latine se dresse 
contre la culture germanique 

Hier a eu lieu, dans le grand amphithéâtre de la 
Sorbonne, sous la présidence de M. Paul Descha-
nel, de l'Académie française, président de la 
Chambre des députés, la manifestation en faveur 
de la civilisation latine. 

Tous les groupements latins s'étaient unis pour 
donner plus d'éclat à cette cérémonie. Les invita-
tions étaient signées au nom des présidents de ces 
groupement et des se rétaires perpétuels- des 
cinq académies de l'Institut de France. 

Le président de la République, retenu au front 
avec le ministre de la Guerre, avait exprimé aux 
organisateurs ses regrets de ne pouvoir assister 
à la manifestation; « j'aurais tenu, avait-il ajouté, 
— à être au milieu de vous dans cette grande ma-
nifestation de la latinité ». 

M. Paul Deschanel prit le premier la parole. Il 
célébra les nations dont d'illustres représentants 
se trouvaient réunis dans l'arUique Sorbonne. Il 
définit la conception du droit germain et conclut 
par cette péroraison émouvante : 

Oui, l'Allemagne a prémédité son agression, ol elle 
nous accuse, parce que, là où la puissance île la Prusse 
est en cause, elle ne connaît point de loi. 

La lutte est donc bien entre le droit et la force, entre 
la liberté et l'oppression, entre l'esprit et la matière. 
Confondre la science avec le mépris de la •vérité el du 
<roii est la plus monstrueuse erreur qui ail jamais per-

l'Association latine de Bucarest, ea ces moments his-
toriques et terribles, quand il s'agit de notre droit à la 
vie et de sauver tonte une civilisation; en ce niomen; 
si désiré par nous de voir enfin les Latins unis, au 
moins intellectuellement d'abord, tel que nous l'enten-
dons, que je nie permets de faire 4e plus pressant ap-
pel, et du plus profond de mon coeur, aux sœurs la-
tines de partout et de leur dire : Sursum conte Vive 
la Latinité ! 

Faisons ensemble et le plus vite «possible- notre de-
voir commun envers l'humanité. C'est notre devise, du 
reste, et de cette manière nous sauverons, en même 
temps, l'avenir de nos chers pays. 

Vive la France ! Vive la Latinité I 

DECLARATION DE M. BLASCO IBANEZ 
M. Lacour-Gayel lut la déclaration du puissant 

et évocateur romancier espagnol M. Blasco Ibanez. 
C'est là une page à la fois tragique et pittoresque. 
En voici la conclusion : 

En Espagne, tous les hommes de progrès, aussi bien 
le roi et les partisans de sa dynastie que nous, défen-
seurs de la forme républicaine, lous, nous sommes amis 
de la France. Nous considérons ses sacrifices comme 
s'ils étaient les nôtres, nous désirons son triomphe de 
toute l'ardeur dont nos âmes sont capables. 

Il existe sans doute, chez nous, comme dans d'aulres 
pays, quelques dissidents, une minorité qui, par ses 
guûls parliculiers, adrnjre la brutalité et l'absolutisme 
de l'empire allemand, une minorité que ses vociférations 

verti la raison, la plus mortelle injure à l'intelligence, 
le plus formidable recul qu'ait subi ia conscience hu-
maine. 

Et c'est pourquoi ceux qui donnent leur vie pour que 
nous vivions avec honneur, ceux qui ont vaincu sur la 
Marne, ceux qui ont résisté sur l'Yser, ceux qui ramè-
nent nos couleurs en Alsace n'ont pas seulement dé-
fendu la France el sauvé Paris, ils onl tout sauvé, 
comme autrefois ceux de Marathon, de Salamine et de 
Platée, comme ceux de Vahny, de Jemmapes et de 
f leurus. 

La loi de l'histoire, la loi de l'équilibre s'accomplira. 
A travers quelles épreuves, ,ie ne sais ; mais, ce qui est 
sùr, c'est que l'union des Latins, des Anglo-Saxons et 
des Slaves vaincra, et qu'avec elle triompheront la 
morale, la liberté, la justice I 

Après que Mlle Madeleine Roch, à la voix vi-
brante et chaude, eut récité une ode pathétique 
de G. d'Annunzio, M. Amireades, professeur à 
l'Université d'Athènes, rappela les nombreux el 
tendres liens qui unissaient à la France la Grèce; 
il le ût de façon claire et concise, en émai liant son 
discours d'heureuses citations. Président de la So-
ciété dos études portugaises, M. X. de Carvalho 
apporta à la France l'hommage de sa patrie, avec 
un lyrisme ému et émouvant. 

Ce fut alors le tour de M. le docteur Istrati, pré-
sident de l'Académie roumaine, ancien ministre 

-député au Parlement, roumain. 
.C'est comme Itoumain, termiua-t-il, et président du 

(Pnot Femlna et Excelstor.) 

font paraître plus grande qu'elle ne lest» mais qui m 
peut inlluer sur l'opinion nationale. Ce sont restes d 
l'ancien esprit musulman qui palpite encore dans noir 
peuple. L'Allemagne du kaiser, à part son ancien allie 
l'empire autrichien, a trouvé dans le monde deux par-
tisans : les Turcs el les Maures, que l'invasion africaine 
a laissés épars sur le sol espagnol. Ce n'esl pas pour 
rien que le khalife de Berlin s obstine à faire croire qu'il 
esl descendant du Prophète ; ce n'esl pas en vain qu'il 
essaye de proclamer la guerre sainte. Les seuls alliée 
qui peuvent ressentir de la sympathie pour ces procédés 
courenl à lui. 

Mais les peuples du mondr qui parlent espagnol, la 
masse continentale qui travaille et s'efforce de progres-
ser en regagnant le temps perdu, les nations d'outre-mer 
oui ne s'intitulent pas en vain Amérique-latine voient 
dans la France le défenseur de la latinité et lui adressent 
leurs vœux les plus ardents. 

M. Oliveiri. de Lima, retenu à Londres, el em-
pêché au dernier moment d'assister à la ananil'es-
tation, fut remplacé par M. le général Reyès, an-" 
rien président de la République de Colombie. 
M. Roland de Marès déclara que les Belges savaient 
combien ils devaient à la civilisation latine, <■ qui 
se traduit clairement, dans la page d'histoire qu'ils 
écrivent avec le meilleur de leur sang. ». 

L'historien réputé d'Italie, M. Ferrero, définit 
avec une admirable logique la latinité et ses 
forces : 

Dans la .première semaine de la guerre^ ajoute-t-il, 

iu frisson d'angoisse a passé dans tous les pays où 
vivent les enfants de Rome. Il serait inutile de le ca-
cher : beaucoup ont douté. Il semblait à bien des gens 
iue rien ne pourrait arrêter et refouler cette masse 
d'hommes et de fer colossale qui, en renversant tous 
les obstacles, marchait vers ce pays où semblait s'étein-
dre une civilisation trop vieille et trop délicate. Et tout 
-e monde, dans ce moment de suprême inquiétude, a 
tourné ses regards vers le Nord lointain, en cherchant 
•à-bas ua espoir... El voilà que tout à coup, au moment 
r>ù presque tout le monde commençait à désespérer, 
cette masse colossale vient se briser contre une espèce 
l'obstacle invisible surgi comme par miraele, s'arrête, 
recule. Nous avons probablement vécu, ces jours-là, 
un des-grands moments de l'Histoire, car c'est le pre-
mier moment où notre génération, étonnée, s'est de-
mandé si. par hasard, la masse et le nombre ne seraient 
,>as tout dans le monde... 

M. La visse termina la série des discours par 
une allocution brève et pathétique : 

Messieurs, ' dit-il, nous voulons garder - nos figures. 
Nous ne prétendons point que noire famille soit su-
périeure à toutes les autres; nous ne dédaignons au-
cun des génies qui honorent l'humanité, mais nous 
n'avons rien à envier à personne. Depuis 4e temps 
d'Homère, de Sophocle, de Platon, d'Aristole, de Phi-
dias, notre noble lignée de poêles, d"arti3tes et de pen-
seurs descend le cours des siècles et, malgré la diffé-
rence des moments et des milieux, elle aspire toujours 
à plus de lumière, à plus de beauté, à plus de justice. 
Tous, d'autre part, nous sommes des peuples libres 
qui entendons nous gouverner nous-mêmes. Nous 
obéissons à la loi faite pour nous, par nous. Aucune 
autorité de mystique et brumeuse origine ne pèse sur 
nos volontés. Nous pensons que toute nation, par cela 
même qu'eHe s'est donné la peine d'être une nation, 
a le droit de vivre. Peu importe qu'elle soit grande ou 
qu'elle soit petite; la valeur d'une âme ne se mesure 
pas à la hauteur, épaisseur et largeur d'un corps. Nous 
croyons que les rapports entre les nations doivent être, 
comme ceux des individus dans chaque naudn. régis 
par le droit; le génie lalin est un législateur. Nous 

ovnns ■ •i-e la diversité des nations, voulue par la 
nature, réalisée par l'Histoire, est une essentielle con-
dition de la vie du genre humain. 

M. Jean Richepin récita un poème plein de foi 
patriotique. El,d'unanimes applaudissements re-
tentirent, saluant à la fois la Belgique, l'Italie, la 
Grèce, la Roumanie, le Portugal, l'Espagne, le. 
Brésil, et notre. France éternelle. 

L feiîijsité de Belgrade 
aux 0 ive sites françaises 

L'Université de Belgrade, ayant pris connaissance de 
l'appel des l -civersU.es françaises aux Universités des 
pays neutres, remercie les savantes Universités fran-
çaises d'avoir élevé leurs voix autorisées en réponse 4 
.a protestation des Universités allemandes et s'associa* 
pour sa modeste part, à celte manifestation en approu-
vant la réponse des Universités françaises dans so* 
esprit et daas sa forme. Il nous semble, en effet, qua 
les faits qui, seuls, doivent répondre, ont déjà répands* 

L'UNIVERSITÉ DE BELGBAOS, 

Pour le recteur : S. M. LOSAJUTCH. 

Dans les Académies 
PARIS 

Ecole des langues orientâtes litanies. — Sont nom-
més professeurs adjoints à l'Ecole nationale des langues 
•rientales vivantes les chargés de cours couiplémen-
laires dont les noms suivent : 

ftlM. Ravaisse, chargé du cours complémentaire de 
géographie, d'histoire el de législation des Etats mu-
sulmans; Cabalon, chargé du cours complémentaire de 
malais; Delafosse, chargé du cours complémentaire de 
langues soudanaises. 

MONTPELLIER 
Faculté des Sciences. — L'Université de Montpellier 

vient de s'attacher un des professeurs de chimie de 
l'Université de Gand. M. Louis Gesché. qui a bien voulu 
accepter de remplacer, pendant la durée de la guerre, 
un de nos professeurs actuellement mobilisé. 

M. le professeur Gesdië a inauguré ses leçons le jeudi 
4 février et a été accueilli par les soixante étudiants 
qui se pressaient autour de sa chaire avec tout le res-
pect et toute la sympathie dus à la science du maître 
et à l'héroïsme de la noble nation qu'il représente parmi 
nous. 

NANCY 
Faculté de Droit. — A l'exemple de leurs collègues 

des antres Universités de France, les professeurs de la 
Faculté de Droit de Nancy vieni de proposer au 
comité Nobel du Parlement d'attribuer le prix Nobel 
de la paix à l'Elat belge, ou, au cas où les statuts de 
la fondation s'opposeraient à ce qu'un Etat 'put être 
bénéficiaire de celte distinction, d'attribuer ce prix « 
S. Al. Albert 1". 

LEÇONS Ruo do Rivoli, 53, P*ri», 



LA MENACE ALLEMANDE AUX NEUTRES 

Le gouvernement américain 
renonce 

au bill d'achat des navires 
WASHINGTON. — Le gouvernement a décidé de 

retirer du Sénat le projet de loi relatif à l'achat 
de vaisseaux et de lui substituer un bill suivant 
lequel le gouvernement aura la propriété de ces 
vaisseaux seulement pendant une période de deux 
ans après la signature de la paix. Le même bill 
prohibera l'achat des vaisseaux retenus dans les 
ports. 

Dans le discours qu'il a prononcé au Sénat au 
coure de la discussion sur ce bill, M. Elihu Root, 
ancien secrétaire tfEtat aux affaires étrangères, 
a témoigné de dispositions amicales pour la 
France. 

Désireux de montrer que l'attitude de ce pays 
dans la question du transfert du pavillon est déjà 
ancienne, il a déclaré : « La loi que suit la France 
aujourd'hui était déjà suivie par elle à l'époque 
où sa marine nous rendit un service plus mémora-
ble que celui qu'aucune nation ait jamais rendu à 
aucune autre, lorsqu'elle barra la Chesapeake et 
rendit possible la capitulation de Yorktown. » 

Une réponse de la Hollande 
AMSTERDAM. — La Nieuwe Rotterdamsche Cou-

rant annonce que le gouverneraient hollandais 
adressera au gouvernement allemand une note en 
réponse à la proclamation de l'Amirauté alle-
mande menaçant tes navires marchands neutres. 

Les souverains Scandinaves se rencontreraient 
de nouveau à Malmoë 

Un télégramme de Copenhague à l'agence Wolff 
annonce que les trois souverains Scandinaves ont 
décidé d'avoir une nouvelle entrevue à Malmoë 
pour examiner la question du pavillon neutre et 
celle des mines. 

Au sujet de l'attitude des pays Scandinaves, le 
Times reçoit de Copenhague le télégramme sui-
vant : 

Des conversations par télégraphe sont en cours entre 
les trois gouvernements Scandinaves, dans le but d'exer-
cer autant que possible une action eommune, destinée 
4 protéger lés intérêts du commerce neutre. 

On annonce en même temps que des conférences d'of-
ficiers de marine auront lieu prochainement à Christia-
nia, en vue de prendre des mesures .pour débarrasser 
les eaux Scandinaves des mines flottantes dont elles 
sont infestées. 

On pense que ces conférences sont le résultat de l'en-
trevue que les trois rois ont eue à Malmoë, en décembre. 

Une Compagnie suédoise peint, dit-on, la eoque de ses 
navires en bleu et en jaune, dans l'espoir oue les sous-
marins aîlemands se rendront compte que la neutralité 
de ces bâtiments est bien réelle. Mais il est d'autres ar-
mateurs qui déclarent que cette mesure n'«st qu'un 
« gaspillage de peinture ». 

Le cas du « Wilhelmina » 
WASHINGTON. — Le département d'Etat a décidé 

de permettre, si le cas du steamer Wilhelmina est 
soumis au tribunal des prises, que les proprié-
taires de la cargaison et, s'il est possible, tes pro-
priétaires du navire, soient représentés par des 
conseils. 

L'ambassadeur des Etats-Unis à Londres rece-
vra l'ordre de suivre le cours dos débats. 

9 

Les Barbares en Belgique 
On se souvient de l'émotion que provoqua, il y a 

un mois, la publication, dans la Revue des Deux 
Mondes, de l'article de notre brillant collaborateur 
M. Pierre Nothomb, sur la Belgique martyre. 
M. Pierre Nothomb, dont les lecteurs A'Excelsior 
apprécient les lettres hebdomadaires, vient de faire 
paraître ehez Perrin un important volume intitulé 
tes Barbares en Belgique, qui ne manquera pas 
d'avoir, en France et dans les pays neutres, un très 
grand retentissement. 

Précédé d'une éloquente préface de M. Carton de 
Wiart, le ministre belge de la Justice, qui installa 
naguère la commission d'enquête sur les atrocités 
allemandes, ee livre est en quelque sorte la pathétique 
illustration de celui où cette commission a réuni ses 
rapports officiels communiqués jusqu'ici à la presse. 
Les dossiers de l'enquête belge ont été ouverts à 
M. Nothomb, qui les fait vivre devant nos yeux : 
« La vie grouillante du procès aide parfois à mieux 
voir un crime dont le jugement ne retient que les 
traits essentiels; un petit témoignage que ne men-
tionnent pas les attendus d'un arrêt a peut-être jeté 
sur toute la cause — par son accent, par son sens 
profond, par sa valeur humaine — une lumière im-
prévue. Sous la protestation officielle, il faut savoir 
entendre les récits émouvants des victimes, les 
plaintes, les sanglots, les râles... » 

Après tant de révélations sur la barbarie afle-
ttande, ce livre apporte encore du nouveau. Nous y 
reviendrons prochainement. 

A LA CHAMBRE 

L'interdiction de l'absinthe 
est votée à mains levées 

A la demande de H. Chaumet, ce n'est pas 
seulement la vente de l'absinthe qui est 

interdite, mais sa fabrication. 

Bien que le succès remporté la veille par M. Ri-
bot ^eût suffisamment démontré que la Chambre 
était décidée à condamner sans appel l'absinthe, 
M. Girod a tenté hier de plaider, une fois de plus, 
une cause perdue d'avanc-e; et, par voie d'amende-
ment, il a demandé que l'interdiction, qu'il ne 
pouvait empêcher fût, du moins, limitée a la durée 
de la guerre, de façon à permettre aux intéressés 
de faire entendre eux-mêmes leur défense aux 
pouvoirs publics, aussitôt après le rétablissement 
de la paix. 

Mais cette proposition a été si énergiquement 
combattue par M. Schmidt, le zélé rapporteur du 
protet en discussion, que M. Girod, se voyant 
battu, a pris le parti de retirer son amendement. 

M. Chaumet a alors porté à la condamnée le 
coup de grâce en faisant valoir qu'il ne suffisait 
pas d'interdire la vente en gros et au détail et la 
circulation de l'absinthe, mais que, sous peine de 
faire une œuvre vaine, il fallait encore en prohiber 
la fabrication. Laisser les usines ouvertes serait, 
en effet, « ouvrir la porte à la fraude »; «t ce 
serait, a ajouté M. Chaumet, une mauvaise excuse 
de prétendre qu'on veut réserver la possibilité de 
l'exportation, car, à l'heure actuelle, eette exporta-
tion ne dépasse pas 4.000 hectolitres sur une pro-
duction totale de 420.000 hectolitres; et, d'autre 
part, il serait illogique de déclarer que, poison en 
France, l'absinthe peut être bue à l'étranger. 

Cet amendement, accepté par le ministre des Fi-
nances, d'accord avec la commission, a été aussitôt 
adopté à mains levées. 

M. César Trouin, pensant qu'il ne fallait pas 
s'arrêter en si beau chemin, a proposé à ses col-
lègues de frapper de la même interdiction les 
amers et les bitters. Mais M. Ribot lui a objecté 
qu'on risquait, en compliquant la loi, de faire le 
jeu de ceux qui voulaient la faire échouer; et, à la 
demande du rapporteur, l'amendement de M. 
Trouin a été renvoyé à la commission, pour être 
joint à une proposition de M. Vaillant relative à 
toutes tes « boissons à essences », qu'il est ques-
tion de condamner en bloc. 

En vain, M. Albert Favre, désireux de voir ré-
gler « complètement et définitivement » la ques-
tion de l'alcoolisme par la suppression de « tous 
les apéritifs », a-t-il repris à son compte l'amen-
dement de son collègue; qui, sur la promesse for-
melle de M. Sehmidt de déposer, dans le délai d'un 
mois, un rapport sur la question des apéritifs, a 
été disjoint par 481 voix contre 52. 

Par contre, M. Andrieux a fait adopter, à mains 
levées, le remplacement du mot « débit » par 
celui cF« établissement »; ce terme, plus général, 
permettra d'atteindre « les grands comme les 
petits ». 

Sur la question des indemnités, M. Nail, parti-
san, en principe, d'indemnités ou de dédommage-
ments à certaines catégories d'intéressés, a exposé 
que le texte de la commission (les indemnités à 
allouer seront réglées par un projet spécial que le 
gouvernement déposera avant le 1" mars 1915) si-
gnifiait simplement que l'on prenait date pour 
régler une question dont la Chambre sera juge 
souverain. Et M. Ribot a précisé que te gouverne-
ment ne reconnaissait nullement un droit préexis-
tant « à tous ceux qui auront à souffrir de l'inter-
diction de l'absinthe », mais qu'il ne voulait pas 
non plus que le vote qui allait être émis pût être 
interprété comme excluant toute compensation ou 
tout dédommagement. 

« Le gouvernement, a-t-il ajouté, demande seu-
lement qu'il n'y ait aucun préjugé contre le projet 
de loi qu'il apportera à la Chambre. » 

M. Chaumet, partisan, eomme M. Nail, du prin-
cipe de l'indemnité, sous prétexte qu' « on ne peut 
pas supprimer, du jour au lendemain, un com-
merce ou une industrie sans lui accorder ce que 
la loi suisse appelle un dédommagement », a in-
sisté auprès du ministre des Finances pour que 
le projet en question fût soumis à la Chambre 
« dans le plus bref délai «. Et M. Ribot ayant dé-
claré qu'il comptait examiner avec équité toutes 
les situations, celle des cultivateurs et des ou-
vriers aussi bien que celle des fabricants, il ne 
restait plus qu'à voter sur l'ensemble du projet, 
qui a été adopté à mains levées. 

Une proposition de loi de M. Honnorat relative 
à « la restitution des droits perçus sur les ab-
sinthes contre justification de l'exportation de ces 
spiritueux » a été, en fin de séance, adoptée à 
l'unanimité. 

Jeudi prochain, la Chambre complétera son œu-
vre antialcoolique par la réglementation des dé-
bits de boissons, — ANDRÉ DOJUAC. 

Les relations 
si no » japonaises 

Ce que le Japon demande à la Chine 

LONDRES. — Une dépêche de Pékin au Times 
apporte les précisions suivantes sur les conces-
sions que le Japon demande à la Chine et dont le 
texte n'a pas encore été publié officiellement. 

D'une manière générale, le Japon demande 
qu'aucune partie de la côte chinoise ne soit cédée 1 

ni louée à aucune puissance étrangère. 
Il réclame, en outre, les concessions suivantes 

se rapportant à des régions déterminées. Dans la 
Mongolie orientale, te Japon exige te droit exclu-
sif d'exploitation des mines; aucun chemin de fer 
ne sera construit sans sa permission; les Japo-
nais auront te droit d'élire domicile dans le pays, 
d'y faire du commerce, d'y acheter et d'y cultiver 
des terres. 

Dans la Mandchourie méridionale, la durée du 
bail de Port-Arthur et du territoire avoisinant 
sera prolongée de quatre-vingt-dix-neuf ans; la 
durée des traités relatifs aux chemins de fer cFAn-
tung à Moukden et de Kirin à Ghanchun sera éga-
lement prolongée, de quatre-vingt-dix-neuf ans; 
les Japonais seront autorisés à prendre domicile 
dans la région, à y acheter et à y cultiver des 
terres. 

Dans le Chantoung, la Chine transmettra au 
Japon tou3 ses droits sur les mines et sur tes ehe-
mins de fer précédemment exploités par les Alle-
mands; la construction du chemin de fer de Cfeefou 
ou Loung-Kéou à Weihsien sera concédée aux 
Japonais. 

Dans le Foukien, si la Chine a besoin de faire 
appel à l'argent étranger, te gouvernement de Pé-
kin ne devra céder aucun droit sur les mines, les 
chemins de fer, les bassins ou les docks, à aucune 
autre puissance, sans te consentement du Japon, 

* Dans la vallée du Yang-Tse-Kiang, te Japon 
partagera avec la Chine le contrôle des usines de 
Han-Yang où te Japon a de larges intérêts finan-
ciers, celui des mines de fer de Jayeh et celui des 
mines de charbon de Pingsiang; de plus, la Chine, 
dans ces régions, ne devra accorder à aucune au-
tre puissance aucun droit qui pourrait nuire aux 
droits ainsi acquis par les Japonais. 

A l'heure actuelle, deux conférences sino-japo-
naises ont eu lieu pour étudier tes demandes du 
Japon. A la seconde de ces conférenoes, le ministre 
du Japon indiqua que son gouvernement renonce-
rait à certaines de ses demandes; mais, trois jours 
plus tard, il annonça qu'il avait reçu des instruc-
tions de Tokio, à l'effet de maintenir dans toute 
leur force toutes ces demandes. 

Nouvelles parlementaires 
100.000 francs pour les habitants 

des départements envahis 
Les membres du groupe parlementaire des repré-

sentants des départements envahis se sont réunis nier 
matin, au Sénat, sous la présidence de M. Léon Bour-
geois. 

M. Chartes Humbert a fait connaître qu'il avait reçu : 
1" De la Banque de Paris et des Pays-Bas, 25,000 fr.; 

2" De la Société Générale pour favoriser le commerce 
et l'industrie en France, 25,000 fr. ; 3° De Michelin 
et Cie, 20,000 fr.; 4° Des Grands Moulins de Corbeil, 
20,000 fr.; 5° De la Chambre syndicale de la Compa-
gnie des Agents de change de Paris, 5,000 fr. ; 6" De 
la Banque de l'Union Parisienne, 5.000 francs. 

Ces 100.000 francs ont été remis au questeur du 
groupe, qui a été chargé d'en assurer, sans délai, la 
répartition entre les comités départementaux, qui de-
vront les employer en achats immédiats de vêtements 
pour les réfugiés de Paris et de la province. 

Le groupe a chargé son président de transmettre ses 
vifs remerciements aux généreux donateurs et a volé 
a M. Charles Humbert d'unanimes félicitations. 

Contre la spéculation sur le blé 
Dans sa réunion d'hier matin, le groupe socialiste a 

adopté la résolution que voici : 
» Après examen des conditions dans lesquelles se 

poursuit la campagne en cours en ce qui concerne l'ap-
provisionnement en blé et en pain; 

» Soucieux de préserver à la fois les producteurs 
de blé et les consommateurs des agissements de la 
spéculation et d'assurer jusqu'à la prochaine récolte 
de blé l'approvisionnement de la nation 6. des prix en 
harmonie avec les ressources importantes du pays, 
le groupe socialiste appelle l'attention du gouvernement 
sur les mesures suivantes qu'il considère comme sus-
ceptibles de paralyser la spéculation intérieure et exté-
rieure et de remédier efficacement à l'état actuel du 
marché : 

u 1° Recensement des blés existants sur le territoire, 
tant en culture que dans le commerce; 2" Fixation d'ur-
gence, pour l'année 1915, d'un prix limité du blé, de 
la farine et des issues; 3° Approvisionnement général 
de la meunerie et de toute industrie utilisant le blé par 
l'administration de l'Intendance ou par des entrepo-
sitaires spécialement désignés par elle; 4* L'Etat seul 
acheteur des blés étrangers nécessaires à compléter 
notre approvisionnement; 5° Mesures tendant à la mise 
en activité du plus grand nombre possible de moulins 
pouvant concourir utilement à l'approvisionnement lo-
cal; 6° Accroissement au maximum des ensemence1» 
ments de blé de printemps. » 



Le général von Bùlow 

Le général von Biïlow, qui commande une des armées allemandes qui opèrent sur le front français, fait partie de cette pléiade de 
généraux ennemis qui ont commis les actes de piraterie et de vandalisme les plus cruels. Ce chef barbare et ses troupes se heurtent 
aujourd'hui à la belle résistance de nos soldats en attendant le jour où ils seront repoussés définitivement au delà de la frontière. 

T 
kl. TRIBUNAUX J 

Pour revoir sa femme. — Le 14 août dernier, Jean 
\nmand, interprète à Londres, se présentait au consu-
lat de France et .déclarait que sa classe ayant été, ap-
pelée, il désirait rentrer dans son pays natal ; il aijou-
;ait qu'il avait perdu son livret militaire. 

Le consul lui ayant délivré une feuille de route, 
Vrmand se rendit à Sotteville-lez-Œtouen, son dépôt, et 
fut inconporé au 19e territorial. 

Le 29 décembre, Armand se rendit à Paris sans per-
mission, avec l'espoir d'y rencontrer sa femme, qu'il 
ivait laissée ù Londres. Au moment où il passait bou-
levard de Cllchy, il- rencontra un de ses camarades, 
nommé Bertrand, auquel M expliqua son cas. Celui-ci, 
.ifln de tirer d'embarras le 'déserteur, consentit à lui 
:'emeRre son livret militaire. Quelques heures après, 
ous deux étaient arrêtés et écroués au Qherche-Midi. 

Le troisième conseil de .guerre, devant lequel ils com-
paraissaient, hier, a condamné Armand à deux ans de 
travaux publics (pour désertion, et Bertrand à un mois 
l'emprisonnement pour avoir favorisé la désertion de 
son camarade. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — La cambriole. — Des malfaiteurs, restés 

nconnus, ont, hier, complètement dévalisé l'apparte-
ment occupé par M. Eugène Gérard, sculpteur, 152, rue 
lu iFaubourg- Saint-Denis. 

Renversée par une auto. — Hier matin, vers il heures, 
Mme Guibourg, femme du juge d'instruction du Parquet 
le la Seine, traversait le boulevard 'Montparnasse, lors-
que, à la hauteur du boulevard Raspail, une auto mili-
taire, qui descendait à une allure folle, la heurta et la 
projeta violemment sur le sol. 

Le conducteur, sans se soucier de l'accident, prit la 
fuite, poursuivi par deux agents cyclistes, qui ne par-
vinrent pas à le rejoindre. 

Relevée par des passants, Mme Guibourg, qui avait 
perdu connaissance, fut transportée dans une pharmacie 
.'oisine, où ou lui prodigua les premiers soins. Do là, 
:11e a été conduite à son domicile, 6. Fontenay-aux-Boses. 

Ajoutons que l'état de Mme Guibourg n'inspire au-
cune inquiétude à son entourage. 

Un propriétaire irascible. — M. Bourgueil, juge d'ins-
ruction, a fait éeroué, hier, à la Santé, M. Louis Borgo, 
propriétaire d'un immeuble sis 16, rue Princesse, in-
sut-pe de coups et blessures. 

Jeudi soir, Borgo s'était présenté chez une de ses 
ooataires, Mme Bâcher, dont le 'fils est mobilisé, pour 
ui demander le paiement de ses quittances de loyer. 
iar le refus motivé de. la pauvre femme, le propriétaire 
.'était empare d'une chaise et s'était mis à la frapper, 
linsi qu'une voisine venue à son secours. 

! Morts au champ d'honneur j 
LA MORT DE M. PIERRE LEROY-BEAULIEU 

Le médecin de l'ambulance allemande qui a soigné 
M. Pierre Leroy-IBeaulieu, ancien député de l'Hérault, a 
informé de sa mort Mme Leroy-Beaulieu par une let-
tre 'dont voici quelques passages : 

Après que tous ses servants furent tombés, il a servi 
encore lui-même sa pièce ; quand il fut obligé de cesser, 
il continua à se défendre avec son revolver à la main jus-
qu'à ce que la balle, qui pénétra dans la tempe droite et 
endommagea l'œil, l'eût atteint. 

Il a été blessé le 13 janvier. La blessure était si grave 
qu'il a perdu immédiatement connaissance et ne l'a plus 
retrouvée jusqu'à sa mort, qui a été sans souffrance"" et 
douce. L'enterrement a eu lieu aujourd'hui, dans notre ci-
metière de militaires, avec les honneurs militaires, en pré-
sence d'officiers et de soldats allemands. 

La tombe a été ornée d'une croix et est reconnaissable 
par le numéro 76. La bénédiction a été donnée par le 
prêtre catholique de la division de notre corps d'armée. Je 
m'incline profondément et plein d'admiration devant la 
vaillance de ce camarade combattant héroïquement jusqu'à 
la dernière extrémité pour sa patrie. 

Ce m'est en même temps une douleur que notre science 
médicale, qui bien entendu a tout fait pour lui venir en 
aide, n'ait pu réussir à conserver cette vie si précieuse 
pour les siens. 

Veuillez agréer, madame, l'expression de ma plus haute 
considération. Que Dieu vous console, vous et vos enfants ! 

Dr GEISSLER, 
stabzarzt et médecin-chef de l'ambulance n° 3, 

3e corps d'armée. 

Le capitaine Henri Hochet. 
Les lieutenants : Joseph Deconihout, porto-drapeau; Henri 

Boyer, du 7° hussards; Lejeune, des tirailleurs indigènes, 
ancien frère des Ecoles chrétiennes; Hubert Charbonneux, 
du 6e territorial; Joseph Arrighi, de l'inranterie. -

Le docteur Georges Salle, directeur du service de santé 
du 6e corps d'armée. 

Les sous-lieutenants : Henri Troublons, du 1er zouaves; 
Eugène Buhler, du 276° d'infanterie; Fernand Cleret de 
Langavant, de l'inranterie. 

Les adjudants : Charles-Isidore Decanis, du 22° colonial; 
Louis Chazelle, de l'infanterie; l'abbé Charles Jacoby, du 
359» d'infanterie. 

Les sergents : raul-René Petit, du 28e d'infanterie; Lucien 
Kapfer et Philippe Bert, de l'infanterie; Louis Sorin, du 
114" d'infanterie; Eugène Doré, du 129» d'infanterie; Bu-
Iru, du 9° d'infanterie; comte i'ves de Serizay de Grille-
mont, du 67° d'inranteric. 

Le R. P. Joseph-Georges Pasleau, de la Compagnie de 
Jésus; Félix Valliorgues, des chasseurs alpins; Auguste De-
lion, du 114° d'infanterie, et son frère Théophile Delion; 
Pierre Breuil, du 326» d'infanterie; Gaston Chapuis, du 
131» d'infanterie; Nicolas Gobinet, du 161» d'infanterie; 
Auguste Simonncau, du 46» d'infanterie; Paul Leroy, du 
85° d'Infanterie;- Julien Couturier, du 9» escadron du train 
des équipages; Léon Tétrel, du 1er d'artillerie à pied; Ma-
thvrin Guigol, matelot; Henri Bellanger, du 98° d'infanterie; 
Jean-André Moiry, du 86» d'infanterie; Joseph Grasset; 
Arsène Feuillerel, du 4» chasseurs à pied, tué le 14 dé-
cembre. 

r BLQC^NOTES ") 
NOUVELLES DES COURS 

■ r r— S. A. R. le duc d'Aoste, qui est réinstallé à Naples, y a 
été rejoint par S. A. R. la duchesse d'Aoste, venant de Rome, 
où la princesse a prodigué ses soins aux victimes du tremble-
ment de terre. W^Ê 

■— S. A. I. l'archiduchesse Zita, femme de S. A. I. l'archidue 
héritier d'Autriche, vient de donner le jour à un fils. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
— M. Paul Hymans, réminent leader libéral belge, est nommé 

ministre de Belgique à Londres, en remplacement du comte de 
Lalaing, qui, ainsi que nous l'avons dit, se retire pour raison d* 
santé. 

INFORMATIONS 
—■ Mme Polncaré a visité Vhôpital-école de la Société d* 

Secours aux Blessés militaires, square des Peupliers. Elle a été 
reçue par la comtesse d'Haussonville, présidente du comité des 
dames, et par Mlle Daéiche, sous-directrice (Mlle Génin, la di-
rectrice, étant absente de Paris). La visite a eu lieu sous la : 

direction des docteurs Michon, Jean Charles-Roux et Pierre Qui- f-
serne. 3 

L'hôpital est installé d'une façon parfaite et les blessés y sont 
l'objet des soins les plus dévoués. Mme Poincaré, qui s'est ar- 1 

rêtée^ au chevet de tous les blessés, leur prodiguant des paroles ; 

de réconfort et d'encouragement, 
— Le lieutenant d'Amade, fils du général d'Amade, dont on a 

annoncé la mort dans l'Argon ne, n'a pas été tué mais fait pri-
sonnier. 

NAISSANCES 
— La vicomtesse d'Alès, née de Mauroy, vient de mettre au 

inonde, à Orléans, une fille qui a reçu le prénom d'Lliane. 
— Mme André Gillon, née Gervais, a donné le jour à une 

fille qui a reçu le prénom de Dominique. 

NECROLOOIB 
Nous apprenons la mort : 
Du docteur Paul. Farabeuf, fils du professeur L.-H. Farabeuf, 

décédé mercredi, à Tournan, après une longue maladie contrac-
tée dans un laboratoire. 

De Ml Reiss, ancien officier de paix du vingtième arron-
dissement, chef du go district, qui a succombé à une crise 
d'urémie. Il faisait partie de l'Association des commissaires de 
police et de la Société amicale de prévoyance. 

De M. Gustave Villettc-Leclercq, décédé, dans sa cinquantième 
année, à Berck-Plage. 

Du R. P. Charles Thomas, missionnaire de la Congrégation du 
Saint-Esprit, âgé de soixante-huit ans. 

De Mme Alphonse Labessière, née Caroline de Cisternes de 
L'Orme, décédée à Clermont-Ferrand, à l'âge de quatre-vingt-
dix-sept ans. 

De sit Alfred Bilïoiti, qui fut, pendant trente-cinq ans, mi-
nistre plénipotentiaire de S. M. le roi d'Angleterre en Orient, 
décédé à l'âge de quatre-vingt-six ans. Il était le beau-frère de feu 
M. Paul Blanc, ministre plénipotentiaire de France. 

De lord IV. Seymour, décédé à Londres à l'âge de soixante-
seize ans. II était le fils de feu l'amiral sir George F. .Seymour, 
Je frère du cinquième marquis d'IIertford, avait épousé l'Hon. 
Anna Caroline, fille de lord Penrhyn, et laisse quatre filles. 

De Mme Joseph Mariot des Clos, née Louise Sébert, décedée à 
l'âge de soixante-douze ans, à Saint-Brieuc. 

Du général Pirmin Caudenes, le signataire de la capitulation 
de Manille, décédé à Madrid. 



Samedi 13 février 1915 EXCELSIOR ft 

THEATRES i 
J 

La Journée 
A la Comédie-Française. — A 8 heures très précises, le 

Monde où l'on s'ennuie. Au deuxième acte : Une soirée chez 
]a duchesse de Hévllle (intermède). Le spectacle sera terminé 
'avant 11 heures. 

A l'Opéra-Comique. — A 7 h. 45 exactement, pour les 
abonnés du samedi (série A), la Fille du Régiment, le 
Ballet des Nations, réglé par Mme Mariquila, musique de 
ni. Paul Vidal, et la Marseillaise, chantée par Mlle Marthe 
aliénai. 

Au théâtre municipal du Châtelet. — A 8 heures précises, 
première représeiilalion (reprise) de la Petite Caporale, 
pièce militaire a. grand spectaeie, en trois actes et vingt 
tableaux, Ue MM. Victor Darlay el Henry de Gorsse. 

Distribution : M. Milo, Cassoulas; M. uéan, Filoehe; 
M. Henri Duval, Bonaparte; M. Georges Michel, Ollivier; 
M. Bardés, Champouilleux père; M. l-ranceskt, champouil-
leitx ma; M. P. Garnier, Valberg; Mme Cuarguertte Peuget, 
Flurinde; Mme Ithélia, Pervenche; Mme Leppers, Vineent; 
Mme May Wanda, Charlotte; Mme Suzanne Gréaux, une 
Fleuriste. 

L'Opéra au Trocadéro. — Rappelons que cette matinée na-
tionale extraoruinaire, qui aura lieu le mardi gras 16 cou-
lant, est donnée par les artistes du chant, de la danse et 
de l'orchestre du théâtre de l'Opéra. On entendra : Mlle 
Henriquez, M. Leslelly, dans Hamtel; Mmes Mendès, Bonnet-
Baron, MM. Lal'lJtte et Noté, dans le célèbre quatuor de 
ltigoMlto; Mlle Bugg et M. Delmas, dans te duo de Thaïs; 
MM. 1 ontaine, Noté et Gresse, uans lé trio de Guillaume 
Tetts Mlles Bourbon et Damnas, dans une scène de Bulda; 
Mlles Demougeot, Lapeyrette, MM. Lal'lKic el Delmas, dans 
Heurt Mil; Mlle Yvonne Gall, MM. Lalfitte et Cerdan, dans 
Faust ; Mmes Bréval, Mérentlé et Hatlo chanterout des 
fraguients û'œuvres de noyer, Vincent d'indy, Paul Dukas; 
Mlles Zambelli, Aida Boni, Piron et Meunier danseront en 
costumes une suite de danses anciennes de Rameau. Enfin 
l'orchestre de l'Opéra, sous la direction de MM. Vincent 
d'indy, Busser et Bachelet, exécutera louverture du Roi 
d'Y s, le prélude de Fermai et la Marseillaise qui sera chan-
tée par M. Delmas. 

Une œuvre inédite de César Franck aux Concerts Colonne-
Lamoureux. — Au sujet de Paris, l'œuvre Inédite de César 
Franck qui sera chantée en première audition par Mlle Che-
nal aux concerts Colonne-Lamoureux du 14 février, voici 
quelques renseignements qui nous viennent de Mme César 
Franefc r. . , " 

Paris, poème" patriotique pour chant et orchestre,' a été 
compose par césar-Franck dans tes : tout derniers Jours de 
novembre 1870. Le manuscrit, qui est signé, ne porte pas 
de date, majs on a des données qui permettent de fixer ap-
proximativement l'époque il laquelle rut. composée cette 
œuvre: En effet, les stances eu prose ayant pour titre Paris 
parurent le 27 novembre 1870 dans le Figaro. César Franck 
en écrivit, aussitôt leur apparition dans le journal, la mu-
sique ; c'est donc entre les derniers jours de novembre et 
les premiers jours de décembre que fut composée cette, 
œuvre. César Franck, qui écrivait les Béatitudes, rut séduit 
par le sentiment patriotique de ces stances, dont l'enthou-
siasme, vibrant caractérisait d'ailleurs assez bien l'effet mo-
ral qu'avait produit sur la population de Paris, assiégée, la 
nouvelle de cette première victoire de Coulmlers remportée 
par l'armée de la Loire. 

Au théâtre Réjane. — On annonce les dernières représen-
tations û'Alsace avec Réjane, ce soir, à 8 h. 1/2; demain 
dimanche,'lundi et mardi gras, matinée à 2 heures et soi-
rée a 8 h. 1/8. 

Théâtre de la Porte-Saint-Martin. — Le théâtre de la Porte-
gaint-Martin rouvrira ses portes le jeudi 18 février avec 
la Flambée, de M. Henry Kistemarkers, donl on se rappelle 
l'admirable carrière à ce théâtre. MM. Hertz et Coquelin ont 
réuni pour cette reprise une excellente distribution que nous 
donnerons prochainement. La Flamliée sera donnée en ma-
tinée les jeudi 18, samedi 20 et dimanche 21 février, et en 
soirée les samedi 20 et dimanche 21. 

Le prix des places sera le suivant : loges, baignoires, fau-
teuils d'orchestre et de balcon, 6 rr.; loges et fauteuils de 
deuxième balcon, 4 francs ; fauteuils de troisième balcon, 
2 rr. 56 ; amphithéâtre, l franc. 

I a location sera ouverte au théâtre à partir du mardi 
16 courant. 

Miml Pinson infirmière. — M. Delanney, préfet de la Seine, 
vient d'aviser M. Gustave Charpentier que les secours de 
chômage seraient continués aux adhérentes de ToEuvre 
de Mimi Pinson qui vont en province en qualité d'infir-
mières. 

Un nouveau groupe de nos vaillantes Parisiennes est 
parti, hier, pour l'hôpital temporaire de dirigé par le 
docteur Logerais. 

On demande une cuisinière bénévole pour les environs de Paris. 
Les inscriptions seront reçues le dimanche, de 5 heures 

à 7 heures, 216 bis, rue Larayette. 

Avis aux évacués du département du Nord 
I es personnes évacuées du département du Nord sont 

Informées à nouveau qu'elles peuvent se faire réexpédier à 
leur domicile actuel les correspondances qui ont pu leur 
être envoyées 1 leur ancien domicile. 

Les demandes de réexpédition uoivent être adressées à 
M. le receveur des postes du bureau de Paris N° 121, 
30, boulevard de Strasbourg (X«), pour les correspondances 
qui étalent ft destination de Lille, Houba/lx. Tourcoing, cam-
brât, Douai et Valenclennes, et à M. le receveur des postes 
du bureeau de Paris N° 10, 117, quai de Valmy (X"), pour 
celles qui étalent adressées dans toutes les autres localités 
envahies. 

Quant aux journaux et imprimés, leur envol doit être 
de'-eui 'é à M. m receveur des postes du bureau de 
Paris N° 11, rue Mercœur-prolongée (XIe). II est recom-
niiuiué aux Intéressés d'Indiquer u une manière très précise 
leur ancienne adresse, ainsi que leur adresse actuelle. I] 
n'esl pas nécessaire d'affranchir les demandes de réexpé-
dition^ 

NOS REUumnm^ExcEmoR * 
Nous recommandons à ceux de nos lecteurs qui 

désirent conserver la collection «PËxeelsior nos 
deux modèles de reliure : 

L'un, dit « Reliure Electrique », plats et 
dos en toile, titre lettres or, très sonue et 
soigné, à nos bureaux 3 francs 
Expédition par poste (recom-

mandé) 0 fr. 70 
L'autre, cartonnage élégant, dos et bords 
en toile, plats jaspés, fermeture rubans, 
à nos bureaux 1 fr. 50 
Expédition par poste (recom-

mandé) 0 fr. 55 
' Adresser les demandes à M. l'administrateur 
'd'Exoelsio-r, 88, avenue aes Champs-Elysées. 

Ç LES SPORTS ) 
Comité d'Éducation physique 

ACADEMIE DE PARIS 
-H-

Les cours d'aujourd'hui. — Matin. — De A h. 1/2 à 
10 h. 1/2, Athletlc Boxlng Hall, 28, rue Vandamme, Paris 
14«> : culture physique. 

Après-midi. — De 2 h. 1/2 â 3 h. 1/2, terrain de sport, 
rue Larontaine, il Saint-Ouen : culture physique. — De 
j heures a 0 heures, salle de la Société La Sentinelle, 
36, rue La Condanilne, Paris (178) : éducation physique. — 
De 2 h. t/2 à 3 h. 1/2, salle d'armes et de culture physique 
A. Laurent, 35, rue des Martyrs, Paris (9«). — De 1 h. .1/2 
11 3 h. 1/2, Institut du docteur Boisleux, 11, nie de Malte, 
l'arls (110) : éducation respiratoire (pour 30 élèves seule-
ment). — De 2 h. 1/2 à i heures, salie de culture physique 
Zurcher, 10, rue Théry, Paris (16°) (pour 20 élèves seule-
ment). 

Soir. — De 8 h. 1/2 à 9 h. 1/2, Institut Médical, 34, rue 
lu Cotisée, Paris (8°) (pour la classe 1916 d'abord; cette 

salle ne peut recevoir plus de 50" élèves déjà inscrits; nous 
signalerons les vacances). — Dé 9 heures à to.li. 172, salle 
Derlaz, 23, rue des Boulets, Paris (11e) : lutte, poids, cul-
ture physique. — De 8 heures à 10 heures, saile Cotis, 
63, rue Meslay, Paris (3e) : séance de tir. 

Un déserteur exécuté 
Pierre Haby avait déserté son régiment et était passé 

en Allemagne. 
En septembre dernier, il rentrait en France et parve-

nait à se procurer des documents intéressant la défense 
nationale. Arrêté, il fut jugé à huis clos par le conseil 
de guerre siégeant à Chalons-sur-Atarne. 

Hier matin, Pierre Haby a été dégradé et passé par 
les armes. 

Corrimuniqués 
vw» Le Comité de défense des intérêts des sinistrés de 

Reims et de l'arrondissement invite ses membres adhérents 
à assister à l'assemblée générale qui aura Heu te jeudi 
18 courant, à 3 heures du soir, salle des fêtes de- la mai-
rie du dixième arrondissement, 72. rue du Fanbourg-Saiht-
Marlln. M» Fernand Labort, avocat à la cour d'appel de 
Paris, ancien bâtonnier, fera, au cours de cette assemblée, 
une conférence sur l'œuvre du comité, son but et ses 
moyens d'action. 

vwv Les réfugiés de professions libérales se sont-réunis 
sous la présidence de M. A. Cbuquet, membre de l'Institut, 
qui a prononcé une allocution qui a été rort appréciée. Là 
prochaine réunion aura lieu lundi 15 révriér, à 3 heures, 
à la Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche. 

L'OEuvre des Bibliothèques, 73, rue Notre-Dame-dea-
Champs, Paris (fondation Bastide du Lude) offre des bi-
bliothèques à toutes les ambulances. Elle sollicite l'envol 
de livres, journaux et revues Illustrées usagés, qu'elle 
joindra â ses livres neufs. 

•vw, La Fédération des Groupements départementaux de 
secours aux réfugiés des régions envahies, qui siège dans 
l'immeuble du Petit Journal, 19, rue Cadet, à Paris, se tient 
en rapport constant avec les comités des réruglés de Paris 
et avec les réfugiés de la province, qui sont évacués du 
Nord, du Pas-de-Calais, de l'Aisne, de la Somme, rie l'Oise, 
des Ardennes, de la Marne, de la Meuse, de la Meurthe-et-
Moselle, des Vosges et ' Territoire de Belfort. 

CEVX QUI SE CHERCHENT 
Demandent des nouvelles : 

Mlle Jeanne Lafontalne, 17, rue Moncey, Paris, de 
son frère Jules Lafonlaine, cultivateur à Salnt-Mard, près 
Virton. 

Le rendement des impôts 
indirects en janvier 

iL'Officlel publiera demain la situation à la date du 
31 janvier, du recouvrement des impôts indirects. Eu 
raison du régime provisoire institué pour le premier 
semestre, il y a lieu à comparaison avec les évalua-, 
tions. » -. 

iMais voici la comparaison des rendements de jan» 
vier 1915 avec ceux de janvier 1914 : 

COMPARAISON AVEC 1914 » 
Impôts et revenus indirects 

Enregistrement —32.600.500 ; timbre —8.121.00O ; opéra-
tions de Bourse — 768.500 ; valeurs mobilières —1.105.500 ; 
douanes —15.221.Û0U ; contributions Indirectes —22.041.000 ; 
huiles ' minérales —149.000 ; sels —1.045.000 ; sucres 
-i-1.886.000. 

Monopoles 
Contributions indirectes —7.47-0.000 ; postes —7.547.000 ; 

télégraphes —362.800 ; téléphones —2.581.600 ; produits de 
diverses exploitations (journaux officiels) —14.600. 

Différence pour le premier mois —97.141.500. 
Ainsi les recouvrements du premier mois de l'an-

née 1915 ont été inférieurs de 97.141.500' francs à ceux 
du premier mois de 1914. 

Néanmoins l'état du produit des impôts rendant le 
mois de janvier 1915 fait apparaître une attéi.uation 
notable des moins-values qui avaient été constatées 
pour le mois de décembre 1914. 

La Bourse de Paris 
DU 12 FEVRIER 1945 

Un revirement assez sensible a été marqué aujourd'hui 
par le marché, dont la plupart des compartiments se sont 
affirmés mieux disposés, seules, nos rentes ont encore 
fait preuve de lourdeur, le 3 0/0 abandonnant une nouvelle 
Traction d'un demi-point, co qui porte à plus de trois rrancs 
son recul depuis le début du mois. 

Les emprunts étrangers sont calmes, mais soutenus. A 
noter cependant un lléchlssement sur l'Egypte unifiée," ra-
menée de 88,80 â 88,50, ainsi que sur le Turc unifié à 57,10 
au lien de 57,75. 

Les banques demeurent en tendances satisfaisantes : Ban-
que de France, 4.680; Banque de Paris, 960; Crédit Fon-
cier, 705. 

Aux chemins de fer, amélioration do l'Est à 774,50; Midi, 
955. Le .Nord cependant est ralble à 1.275 contre 1.290. Va-
leurs métallurgiques sans changements appréciables. 

En Banque, 011 remarque la fermeté ue la Bakou, qui 
s'Inscrit à'1.285 au lieu de 1.250. Quant aux mines d'or, 
elles sont irrégulièrement traitées. 

LA OJEMELINEr ENGELURES 
DÉPÔr:â /. Hue du Bac,87,Paris.id.ûOfia/ioo. 

TIMBRES-POSTE POUR COLLECTIONS m » 

■i 

IMMENSE ASSORT?MENT 

HÉQDGRE CHAMPION 
I3.Rue Drouot _ PÂ RIS 

^ PRIX-COURANT GRATIS & FRANCO 

Le gérant : VICTOR LAUVERONAT. 

Imprimerie. 19. rue Cadet, Paris. Volumard. 

UN OUVRAGE QUE TOUT LE MONDE 
VOUDRA AVOIR DANS SA BIBLIOTHÈQUE 

Demandez aujourd'hui chez les libraires ou dans les gares 
LE PREMIER FASCICULE 

"Belgique 
illustrée 

m 

Par DUMONT-WILDEN, lauréat du prix Lasserre 
Préface d'Emile VERHAEREN 

L'admirable ouvrage de L, I lumout-Wilden, auquel les événements actuels donnent un 
intérêt si poignant, a obtenu depuis quelques mois un succès cousidcr.dile. Désireux d'en 
faciliter l'acqmsil on à mi put die plus nombreux encore, nou* eu commençons la publication 
par fasc cules hebdomadaires. 

bons ceiie l'orme, acees-ibe aux bourses les plus modestes, ce bel ouvrage pourra pé-
nélrer dans un très grand nombre de familles. 'Fous les français, par. iciil'u'renient, voudront 
posséder ce livre précieux qui montre, par son lex'e précis el a t leli.nil, du à un nnleur belge 
de g and lalenl, par. ses nomu-eiises et magnillques reproductions photographiques, ce 
qu'élail la noble et héroïque 'Belgique avec ses vieilles el pittoresques cités, ses monuments 
célèbres, ses trésors d'art réputés, avant l'agression abominable dunt elle a-élé l'objet et 
qui sera à jamais la honte de ^es envahisseurs. 

: La Baigvque 1 lustrée conpren'dra 2c fascicules et f ormera un niagni que | 
s volume'C <iieci..on rfi-4»Larousse,format 3■> x 2i ),il ust) ede 57u superbes J 
: gravures photographiques, 11 p anches en noir et 'n couleurs, 2 .car s • 
: et plaus-et noi et on couleurs. Il para tra un fascicule chaque samedi. | 

Le fascicule : 8 J 0 nti nés. 

BRA1R1E LAROUSSE, 13-17, rue Montparnasse, PARIS 
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Les tranchées allemandes en Pologne 
S5 

Par leur offensive, les Russes ont obligé les Allemands à sortir de leurs tranchées. Au cours des récents combats livrés en Pologne, 
nos alliés auraient fait subir à leurs adversaires des pertes dont toutes celles enregistrées jusqu'ici ne peuvent donner aucune idée» 

car elles dépasseraient 40,000 morts. 

Les prisonniers allemands dans le Sud-Algérien 

Sous la garde des zouaves dont la vue leur rappelle encore le souvenir de terribles chargés à la baïonnette, les prisonniers allemands 
qui ont été transportés de l'autre côté de la Méditerranée travaillent dans le Sud°Algérien. Pour traverser une seguia dans une pal-
meraie, on a dû décharger les arabas, et ce sont les Teutons qui doivent coltiner à dos les colis. Leur sort leur semble pourtant plus 

doux que celui de leurs camarades dans les tranchées. 


